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      Dans le premier tome de cette série spin-off de l’univers de Montgomery Ink, par Carrie Ann Ryan, auteure de best-sellers au classement du New York Times, un homme brisé découvre toute la beauté des secondes chances auprès de la femme la plus inattendue qui soit...

      

      Graham Gallagher a tout vu. Et quand la tragédie a frappé, il a tout perdu. C’est le pilier de la fratrie, celui à qui ses frères confieraient leurs vies et leurs affaires. En matière d’amour et de vie commune, il sait ce que c’est que d’avoir tout et de tout perdre. Il croit avoir tourné la page et renoncé à l’idée de trouver quelqu’un d’autre pour réchauffer son lit, mais apparemment, il n’a pas retenu la leçon, parce que la nouvelle pierceuse de chez Montgomery Ink le tente comme personne.

      

      Blake Brennen est née dans le milieu de la haute finance, mais elle a su se créer une toute nouvelle vie dans le monde des tatouages, des piercings et de la liberté. Seulement, les liens qu’elle croyait avoir rompus depuis longtemps ne sont pas aussi nettement coupés qu’elle le croit. Quand elle ne cesse de croiser Graham sur sa route, elle sait d’instinct que ce n’est pas un homme pour elle. L’ennui, c’est que Blake n’a pas son pareil pour faire les mauvais choix et que Graham pourrait bien être la tentation ultime pour la rebelle qu’elle pensait avoir laissée derrière elle il y a longtemps.
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      Graham Gallagher n’avait jamais eu autant envie d’une cigarette qu’à ce moment-là. Peu importe qu’il ait arrêté de fumer quinze ans auparavant et qu’il n’ait jamais recommencé depuis. Il voulait juste une putain de clope.

      Et puis, merde.

      Il voulait une putain de cigarette, une bière et une femme consentante qu’il pourrait baiser jusqu’à ce qu’ils soient tous les deux épuisés.

      Et pas nécessairement dans cet ordre, d’ailleurs.

      Cela dit, il n’était pas près d’obtenir tout ça. Entre ce nouveau boulot, l’ancien qu’ils n’avaient pas encore complètement terminé, et le reste de sa vie de merde, il n’était même pas sûr de trouver le temps pour une bière.

      Étant donné que cela faisait six mois qu’il n’avait pas eu de femme, ce n’était pas demain la veille qu’il pourrait s’envoyer en l’air. Avec sa main droite, il vivait une relation parfaitement harmonieuse. Et quand il était d’humeur aventureuse, il apprenait à connaître sa gauche.

      Bon sang, il avait besoin de café ou d’autre chose d’un peu plus fort s’il pensait que sa main gauche pourrait faire une quelconque différence dans sa vie.

      Il dégagea sa chevelure noire de l’élastique et fit la grimace lorsque ses doigts tirèrent quelques nœuds. Il ne se rappelait pas s’être peigné ce matin. Non, il s’était contenté d’une queue de cheval au sortir de la douche. Au moins, je me suis douché, pensa-t-il. Comme il avait mal dormi la nuit précédente, une douche s’imposait après ses rêves agités qui l’avaient laissé en nage. Il passa rapidement la main dans ses cheveux encore plusieurs fois, démêlant le gros de sa tignasse, puis il attacha à nouveau l’élastique avant que le propriétaire de leur nouveau projet ne débarque en le traitant de barbare.

      Graham soupira, glissant sa main sur sa barbe pour l’ajuster un peu. Elle avait dépassé son menton depuis un bout de temps et atteignait presque sa poitrine s’il baissait la tête, si bien qu’aux yeux de certains, il avait déjà l’air d’un voyou. Ajoutez à cela un corps couvert de tatouages et des piercings que seules les femmes qui partageaient son lit pouvaient voir, et il ne correspondait pas du tout à l’image idéale d’un homme d’affaires qu’attendaient les clients huppés intéressés par les services de leur entreprise.

      Cela dit, son statut ne se résumait pas à celui de propriétaire. Avec ses deux frères, ils géraient l’entreprise, se donnant corps et âme pour Gallagher & Frères Rénovation. Ils restauraient et retapaient de vieilles maisons et bâtisses classées monuments historiques ou en passe de le devenir. Ce n’était pas le travail le plus facile du monde, au Colorado, un État relativement récent par rapport aux territoires de l’Est. En un mot, les bâtiments n’étaient pas aussi vieux à Denver qu’ils ne l’étaient là où les premières colonies s’étaient installées, comme dans le Delaware, la Pennsylvanie ou les deux Carolines. Pourtant, au cours de la dernière décennie, Owen, Murphy et lui n’avaient jamais manqué de travail. Leur autre frère, Jake, leur donnait parfois un coup de main, même s’il avait sa propre vie, qu’il consacrait à son art, et ne semblait jamais très impliqué.

      Graham avait toujours essayé de le faire changer d’avis, histoire que le projet englobe toute la famille.

      Il soupira. Le rôle de frère aîné ne vous apportait que des ulcères. Il s’inquiétait décidément beaucoup trop pour sa famille. Et maintenant, il se tenait au milieu d’un manoir affreux, et il n’était certainement pas d’humeur à affronter les aspects juridiques et politiques qui accompagnaient ce travail si particulier.

      Voilà pourquoi il avait besoin d’une clope, d’une bière et d’une femme consentante.

      — Laisse-moi deviner, tu t’es réveillé, tu as pris une douche et tu as enfilé le jean le plus propre que tu possèdes, mais tu n’as pas pris la peine de te faire une tasse de café. C’est vrai, pourquoi tu ferais cet effort en sachant très bien que je vais t’en apporter ?

      Graham se retourna en entendant la voix d’Owen et haussa les épaules.

      — Tu m’apportes toujours du café. Pourquoi voudrais-tu que j’en fasse ? D’autant que j’étais déjà en retard.

      Il prit le café en question, avec un « G » sur le gobelet, et but une gorgée. Son corps se détendit dès la première goutte d’élixir brun synonyme de vie.

      À cette pensée, il prit une autre gorgée, plus généreuse cette fois. S’il pensait en termes d’élixirs comme Murphy, peut-être avait-il besoin de plus de caféine qu’il ne le pensait.

      — Tu ne serais pas en retard si tu réglais réellement ton alarme à une heure raisonnable, plutôt que quelques secondes avant de devoir sortir. C’est incroyable comme la journée est différente quand on définit un horaire fixe et qu’on s’y tient.

      Owen posa la dernière tasse, avec un grand « M » sur le côté pour Murphy, et prit une gorgée à son propre gobelet, le grand « O » en lettre capitale écrite par sa propre main.

      Sérieusement, si son frère n’était pas aussi doué avec ses mains pour restaurer des bâtiments et s’il ne s’occupait pas de toute la paperasse qui lui donnait des maux de tête, Graham le détesterait. En plus, Owen discutait avec les autres entrepreneurs et les propriétaires du terrain sur lequel ils travaillaient. Comme Graham n’aimait pas parler aux gens en général, il était sacrément heureux qu’Owen se charge de l’aspect relationnel du projet.

      Alors que Graham avait enfilé le t-shirt le plus propre et le plus immaculé en sa possession par-dessus un quelconque jean, Owen portait une chemise élégante et un jean fraîchement repassé. Certes, il avait une légère barbe, mais il l’avait taillée ce matin-là, et il avait même passé une sorte de mousse ou de gel dans ses cheveux.  Graham n’utilisait jamais ces machins-là, de toute façon. Il avait également le sentiment que si Owen n’avait pas prévu de se salir en commençant les travaux, il aurait porté un pantalon de costume au lieu d’un jean, et peut-être même une cravate.

      Graham n’avait jamais compris son frère et son besoin d’avoir l’air présentable en toutes circonstances.

      Enfin, c’était ce qui faisait d’Owen qui il était et de Graham… eh bien, un être différent.

      — J’ai mal dormi, marmonna-t-il. C’est aussi le premier jour d’une nouvelle mission qui ne m’emballe pas, alors oui, je suis un peu en retrait. Quand j’aurai un marteau entre les mains, ça ira mieux.

      Owen regarda son frère dans les yeux et pesta à voix basse.

      —  Merde, je n’avais pas pensé au mois !

      Il fit une pause comme s’il essayait de trouver quelque chose à dire pour arranger les choses. Rien n’y ferait, de toute manière, c’était peine perdue,

      Graham agita la main en secouant la tête.

      — Ne t’en fais pas. Je m’en remettrai. J’y arrive toujours.

      Mais c’était un mensonge. Il ne s’en remettait jamais. Ça ne quittait jamais ses pensées. Enfin, il y travaillait, le refoulant quand c’était nécessaire, et trouvant le moyen de vivre alors qu’il aurait préféré se laisser dépérir.

      Bon sang, il avait besoin de plus de café si son cerveau décidait de prendre cette direction.

      — Quand est-ce que Murphy arrive ? demanda-t-il, essayant de changer le sujet en douceur.

      À en juger par le regard d’Owen, son frère n’était pas dupe.

      Heureusement, il accepta de jouer le jeu et de passer à autre chose. C’était ce qu’il appréciait chez ses frères, ils n’insistaient jamais, à moins que ce soit absolument nécessaire. Et même là, ils faisaient de leur mieux pour ne pas le fatiguer avec ce sujet. Il faisait la même chose quand il était question de leurs démons, et c’était ce qui faisait la force des Gallagher.

      Ils avaient traversé l’enfer, chacun de son côté, et s’étaient retrouvés au lieu de baisser les bras.

      Pour un Gallagher, ce n’était pas une option. Un Gallagher n’abandonnait jamais.

      — Il aurait dû être là il y a quelques minutes déjà, alors je dirais encore dix bonnes minutes, lui dit Owen avec un sourire.

      — J’ai entendu, enfoiré ! lança Murphy en arrivant.

      Au moins, leur frère cadet s’était coiffé, mais à part cela, il ressemblait à une version légèrement plus petite de Graham. Il avait également lâché ses cheveux sur ses épaules, et comme il s’était rasé la barbe un mois plus tôt, elle n’avait pas retrouvé son volume broussailleux.

      Si Jake avait été là avec sa barbe hirsute et ses cheveux en bataille, les quatre auraient sans doute paru bons à envoyer derrière les barreaux – des vauriens en marge de la société et incapables d’assumer la moindre responsabilité. Pourtant, les apparences étaient trompeuses, et malgré leurs tatouages, leurs piercings et leurs coupes de cheveux pas toujours très nettes, Gallagher & Frères Rénovation, entreprise déjà prospère, était en passe de prendre du galon.

      Owen brandit son majeur avant de tendre à Murphy son café.

      —  Je sais que tu as entendu. Je l’ai dit assez fort exprès. C’est incroyable ce qui se passe quand on est observateur et qu’on entend le moteur d’un pick-up sur le parking.

      Pour cette remarque, ce fut le tour de Graham d’adresser un doigt d’honneur à Owen. Son regard alterna alors entre ses frères et le vieux manoir qui n’avait pas été entretenu depuis bien trop longtemps. Il avait besoin d’une rénovation intégrale afin d’assurer les normes de sécurité les plus élémentaires à ses prochains habitants, tout en restant en phase avec le siècle de sa construction afin de demeurer sur la liste des bâtiments historiques.

      Ce serait un sacré chantier. Pour n’importe quelle autre maison ancrée dans l’histoire et la politique, Graham aurait été le premier à se réjouir d’y travailler.

      En l’occurrence, il ne voulait même pas en entendre parler.

      — On n’acceptera pas cette mission, déclara-t-il avec un grognement.

      C’était une vieille querelle. Qu’il n’avait jamais gagnée, soit dit en passant. Parce qu’ils n’avaient pas signé les documents définitifs, ils pouvaient toujours se désister et prendre un travail qui ne lui ferait pas chauffer le cerveau ni trembler les mains. L’héritière, et dernier propriétaire foncier du domaine, serait bientôt là pour passer en revue les derniers détails. Comme il y avait un tas de litiges et de procédures en cours autour de cette bâtisse, ils la rencontraient seulement maintenant.

      Il n’était pas d’humeur à traiter avec une princesse pourrie gâtée qui se fichait sans doute éperdument de la maison de son enfance.

      — On accepte cette mission, décréta Owen d’une voix dénuée de sa patience habituelle.

      Comme toujours, Murphy garda le silence, laissant Graham et Owen se disputer. Graham ne savait pas vraiment dans quel camp se situait Murphy, mais il avait le sentiment que ce n’était pas le sien.

      Bon sang.

      — On n’acceptera pas cette mission, répéta-t-il.

      — On accepte cette mission, renchérit Owen du tac au tac.

      — Non, hors de question.

      — On en a besoin, avança Owen d’une voix vibrante de frustration. C’est une chance qu’il faut saisir. On peut faire de Gallagher & Frères une entreprise incontournable. Dans la lignée de Montgomery Inc. Une référence dans notre secteur. Nous n’aurons même pas à chercher du boulot, parce que c’est le boulot qui nous trouvera. Nous serons à l’abri du besoin. En toute sécurité.

      — Peut-être, mais pas avec cette mission, Owen. Je suis l’aîné des Gallagher. Le patron. C’est moi qui décide.

      Murphy et Owen échangèrent un regard, et Graham soupira, conscient qu’il avait perdu avant même d’avaler sa toute première gorgée de café.

      Ils allaient accepter ce putain de boulot.

      — Très bien, maugréa-t-il. Comme vous voudrez.

      Puis il vida le reste de sa tasse et la jeta dans le sac poubelle qu’Owen lui tendait. Sérieusement, ce gars pensait à tout.

      — Vous voulez jeter un œil avant qu’elle arrive ? proposa Murphy avec un petit sourire. Après tout, si on accepte ce boulot, autant savoir sur quelle base on se lance.

      — C’est déjà fait, déclara Graham. Et toi, tu étudies les plans depuis des mois, m’sieur l’archi.

      Murphy était l’architecte principal de l’entreprise, bien que tous les trois aient travaillé sur certaines portions de plans. Owen était leur responsable administratif, celui qui assurait l’organisation. Quant à Graham, il occupait le rôle de contremaître, en charge du quotidien des travaux et de la direction du reste de leur équipe pour s’assurer que chacun sache ce qu’il faisait. Lorsque Jake les rejoignait sur tel ou tel projet, il s’occuper des restaurations classiques et de la menuiserie, pour lesquelles aucun des autres n’avait le talent ou les compétences requises. Cela fonctionnait pour eux quatre, même si à la longue, travailler avec ses frères était un peu usant. Malgré tout, ils se débrouillaient comme ça. Ce n’était pas rien. Surtout un mois comme celui-ci.

      Murphy haussa les épaules.

      — Oui, mais c’est un peu différent quand on s’apprête à signer les papiers. Venez. Ce sera plus frais et on pourra se lancer directement.

      — Il a raison, tu sais. On devrait au moins faire un tour avant qu’elle arrive, au cas où il y aurait des problèmes que nous n’avons pas abordés dans la paperasse de la dernière fois.

      Graham souffla, mais suivit ses frères dans la visite du manoir tentaculaire qui, à l’évidence, avait connu des jours meilleurs.

      — Comme si tu avais déjà laissé quelque chose échapper à ton attention, dit-il à Owen avec un petit sourire.

      Ce dernier leva les yeux au ciel.

      — Je ne peux pas m’empêcher d’être parfait, tu le sais bien. C’est à la fois une malédiction et un bienfait.

      Graham frappa son frère sur le bras, avec suffisamment de vigueur pour le faire filer doux. Graham avait beau aborder la quarantaine, il n’était pas près de grandir. Sans compter qu’Owen et Murphy étaient plus proches que lui de leurs trente ans, et il tenait à s’assurer que ses petits frères sachent qui commandait réellement cette entreprise et la famille en général.

      Owen tendit la main pour riposter et Graham se baissa, se heurtant contre Murphy qui le repoussa dans l’épaule d’Owen. Graham éclata alors d’un rire spontané dont il fut le premier étonné. Il n’aurait pas cru rire ce mois-ci. Bon Dieu, il n’en respectait ses frères que plus, parce qu’ils parvenaient à le maintenir dans le présent plutôt que de le laisser à la traîne, toujours dans le passé.

      Alors qu’ils approchaient de l’autre entrée, il poussa un juron. La peinture et le papier peint craquelés, ainsi que les moulures, avaient l’air encore plus mal en point qu’avant, si tant est que ce soit possible. S’ils n’avaient pas déjà fait une inspection complète de l’endroit pour s’assurer qu’il n’était pas dangereux de se tenir sous ce fichu toit, il ne serait même pas à l’intérieur. Ce serait un sacré boulot. Dans d’autres circonstances, de meilleure humeur et avec un bâtiment qui lui serait totalement inconnu, il aurait peut-être trouvé les perspectives de rénovation enthousiasmantes.

      La structure était solide, c’était déjà ça, mais c’était à peu près tout. En temps normal, alors que la charpente était précisément la raison pour laquelle il faisait ce métier et il l’aimait autant – la plupart du temps, du moins –, il lui arrivait de vouloir donner un bon coup de pied aux fesses à ceux qui laissaient de beaux bâtiments se dégrader ainsi. Évidemment, s’il laissait libre cours à ses impulsions, il serait au chômage, mais voir une bâtisse grandiose autrefois finir dans un tel état de délabrement, ça lui brisait le cœur.

      Les bâtiments avaient besoin de soins, et la majeure partie du temps, les gens étaient nuls et n’entretenaient rien.

      — On pourrait s’attendre qu’avec ce genre de fortune, la famille s’occupe un peu mieux de son patrimoine, grommela Graham.

      — C’est intéressant de savoir quelle attitude vous aurez au travail, fit une voix sensuelle derrière lui.

      Owen marmonna un juron tandis que les yeux de Murphy s’écarquillaient. Graham contracta la mâchoire. Génial. La petite héritière était enfin là, et maintenant, il devait faire face aux emmerdes qu’elle apportait.

      Il tourna les talons, roulant ses épaules en arrière comme il le faisait toujours. La stupeur qui le saisit quand il la vit l’ébranla jusque dans ses os.

      Putain, les riches héritières étaient-elles censées être aussi belles en tailleur ?

      Oui, évidemment qu’elles sont belles, se dit-il. Elles dépensaient leur argent en fringues et tout ce dont elles avaient besoin pour paraître sous leur meilleur jour, plutôt que de s’occuper des biens plus importants, comme la maison familiale, par exemple. Il ne fallait pas compter sur cette femme pour se salir les mains et nettoyer le foutoir que les résidents précédents avaient laissé.

      Ses longs cheveux bruns avaient des mèches plus claires, blond et châtain. Elle les avait tirés en un chignon serré sur sa nuque et il ne pouvait pas deviner leur longueur.

      Ses yeux étaient grands, mais pas trop pour son visage, et affichaient une teinte brun miel qui semblait changer de couleur selon l’éclairage. Ses pommettes étaient saillantes, mais pas dans le genre mal nourrie, comme la fille qui l’avait draguée sur leur dernier chantier. Elle portait une veste de tailleur marron clair avec des boutons argentés sur un chemisier crème et une jupe ajustée assortie à la veste.

      S’il n’était pas d’humeur massacrante, il aurait peut-être voulu voir jusqu’où cette jupe se retrousserait sur ses cuisses s’il la baisait – sans quitter ses talons hauts à fines lanières autour des chevilles.

      C’était un cheminement de pensée qu’il devait absolument interrompre sur-le-champ. Il ne connaissait pas cette femme, et bien que son entrejambe se soit déjà fait une idée, son cerveau devait se concentrer sur le fait que quelqu’un avait négligé cette maison pendant des années. D’accord, ce n’était peut-être pas entièrement sa faute, mais elle était là, et il avait besoin d’accuser quelqu’un.

      Cela faisait de lui un parfait connard, mais franchement, il n’avait pas assez de café dans son organisme pour ne pas en être un. Ajoutez à cela qu’on était en plein dans le mois auquel il préférait ne pas penser…

      Elle avait de la chance qu’il n’ait pas envoyé chier tout le projet.

      Owen s’éclaircit la gorge à côté de lui et Graham retint un gémissement. Voilà pourquoi il n’avait pas la possibilité de partir, et pourquoi il ne devrait probablement pas jouer au con avec cette femme.

      Mais quelque chose en elle le prenait à rebrousse-poil, et apparemment, il était incapable de garder sa langue.

      — Si vous n’aimez pas mon attitude, vous pouvez circuler, princesse.

      Owen et Murphy étouffèrent un grognement. Bordel, pourquoi se comportait-il comme un gamin qui se serait cogné l’orteil ? Il devait vraiment se ressaisir.

      La femme plissa les yeux avant de se tourner vers Owen.

      —  C’est vous qui êtes habillé pour ça, alors je suppose que vous êtes le responsable ?

      Elle n’accorda même pas un regard à Graham. Il ne pouvait pas lui en vouloir, même si ça l’agaçait prodigieusement.

      Owen s’avança, repoussant son frère, la main tendue.

      — Owen Gallagher. Je suis le directeur de la construction inscrit au dossier, et c’est moi qui ai parlé avec votre avocat successoral, je présume. Ce sont mes frères, Murphy et Graham. Ils gèrent l’entreprise avec moi, mais dorénavant, vous n’aurez affaire qu’à moi.

      Il ajoutait ce charme typiquement Gallagher dont Graham semblait complètement dépourvu aujourd’hui.

      — Blake Brennen.

      Elle serra fermement la main d’Owen, puis la lâcha. Elle salua Murphy d’un mouvement de tête, et enfin Graham.

      — Si ça vous pose un problème de travailler ici, alors allez-vous-en. Je ne suis là que parce que je suis inscrite sur la succession en tant qu’exécuteur testamentaire, et parce que le testament exige cette restauration. Je n’ai plus d’options. Je me fiche que vous ayez un problème avec moi, mais moi, je vais clairement avoir un problème si vous commettez des erreurs au travail à cause de cela.

      Les sourcils de Graham se levèrent, un soupçon de respect et de curiosité à propos de cette femme franchissant malgré lui ses défenses. Le fait qu’elle ne semble pas plus vouloir être ici que lui l’intriguait.

      — Nous sommes réunis parce que cet endroit a besoin d’aide, déclara Owen avec douceur.

      Elle ricana, et aussitôt, Graham pinça les lèvres.

      — C’est vrai et ça se voit, dit-il. Je ne connais pas l’histoire des lieux, à part ce qui figure dans les documents, mais je sais qu’il a du cœur.

      Le regard de Blake se durcit.

      — Peut-être autrefois, mais plus maintenant.

      Intéressant.

      Owen s’éclaircit la voix, mais ce fut Graham qui parla ensuite.

      — Le bâtiment est parti à la dérive, mais nous allons le réparer.

      Il fit une pause, attendant qu’elle le regarde. Il ne pouvait s’empêcher d’aimer ce petit jeu, même si à première vue il ne l’appréciait pas, elle.

      — C’est pour ça que nous sommes là. Nous sommes les Gallagher.

      Elle pencha la tête, et alors qu’il la dévisageait, il crut voir quelque chose qui l’appelait dans son regard. Mais il devait se tromper. Parce qu’il s’était déjà convaincu qu’il ne l’aimait pas. Elle était comme Candice. Trop bien pour lui et trop bien pour avoir un quelconque rapport avec sa vie.

      Il avait connu ça, il s’était même marié, puis il avait pris ses jambes à son cou.

      — Je ne connais pas la réputation des Gallagher, désolée, dit-elle enfin. Si j’avais mon mot à dire, j’aurais mis les Montgomery sur ce projet, mais apparemment, ils vous l’ont confié à vous.

      Ce n’était pas exactement le cas, étant donné que c’était la spécialité des Gallagher, et les Montgomery le savaient. Le fait que Jake soit marié à une Montgomery n’était qu’une partie de l’équation, mais il ne savait pas tout ce que Blake savait.

      — Bref, dit soudain la jeune femme, le menton levé. Vous avez tout ce dont j’ai besoin pour signer ? Ensuite, je ne resterai plus dans vos pattes. D’ailleurs, je crois même que je ne reviendrai pas. Quant à cette maison, bon débarras.

      Bon sang, voilà qu’elle redevenait sacrément intéressante.

      Owen s’avança et sortit quelques papiers de sa besace.

      — Tout est là. Allons dans mon pick-up, si ça vous convient. Comme ça, nous pourrons tout passer en revue.

      Il regarda Graham par-dessus son épaule, plissa les yeux et prit doucement Blake par le coude pour la reconduire hors du bâtiment.

      Lorsque Blake se dégagea prudemment de la main d’Owen, Graham s’efforça de ne pas éprouver de soulagement en constatant que son frère ne la touchait plus. Bon Dieu, sa queue avait intérêt à suivre le mouvement, parce qu’il ne voulait pas de cette femme. Il n’avait pas besoin d’elle, avec son tailleur amidonné, son argent à ne plus savoir qu’en faire et tout le mélodrame qui l’accompagnait.

      Elle avait dit qu’elle ne reviendrait pas, et il ne pouvait s’empêcher d’en être reconnaissant. Il ne voulait pas affronter tout ce qui se passait dans sa vie et souffrir, en plus du reste, que sa queue le trahisse en se mettant au garde-à-vous en sa présence.

      Dès qu’Owen et Blake furent hors de portée de voix, Murphy, qui était resté étrangement silencieux jusqu’à présent, frappa Graham sur l’épaule. Sans ménagement.

      — Putain, mec, c’est quoi, ça ? lâcha Graham en se frottant l’épaule.

      Son petit frère était peut-être frêle après un problème de croissance, à cause du poison dans ses veines et son corps, mais il avait un coup de poing impressionnant maintenant.

      — Je devrais te poser la même question, cracha Murphy. Enfin, je ne t’avais jamais vu comme ça avec une femme, et je te défends de recommencer. Sérieusement, Graham, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? Maman te donnerait une taloche derrière la tête ou une tape sur le cul pour ce genre de chose. Blake n’avait même pas dit un mot, et tu la traitais déjà comme une moins que rien.

      Graham sentit la chaleur se propager dans son cou et il haussa les épaules, envahi par la honte même s’il faisait de son mieux pour la repousser.

      — Cette femme me hérisse le poil.

      — Et alors ? fit Murphy. Ce n’est pas parce que tu ne l’aimes pas pour des raisons que Dieu seul sait, à part peut-être ton abruti de cerveau, que tu peux parler à une femme comme ça. Bon sang, et encore moins une femme pour qui on travaille, techniquement.

      — Techniquement, on travaille pour le domaine, marmonna Graham.

      — Qui est le petit frère, de nous deux ? fit Murphy en ricanant. Sors-toi la tête du cul et présente-lui des excuses la prochaine fois que tu la verras. Parce que, tu sais quoi ? Non seulement Owen a raison et ce travail est important pour nous, mais tu vaux mieux que ça.

      Graham soupira et passa la main sur son visage. Il avait encore besoin de cette cigarette, de cette bière et de cette femme. Ce ne fut qu’en imaginant l’inconnue de ses pensées qu’il vit le visage de Blake et retint un grognement.

      — Elle m’a rappelé quelqu’un, et je le lui ai fait payer, ronchonna-t-il. Je m’excuserai.

      — Un peu, que tu le feras, dit Owen en revenant en trombe. Elle est partie, au fait. Alors, tu pourrais l’appeler et lui laisser un message pour lui dire à quel point tu es un connard. Parce qu’elle ne reviendra jamais ici, même si ce n’est pas entièrement à cause de toi. Bon Dieu, et à qui est-ce qu’elle te fait penser, d’abord ?

      Aussitôt, il ferma les yeux et poussa un juron.

      Graham soupira.

      — Oui. Elle.

      Ils savaient tous les deux de qui il parlait.

      — Bon sang, ce mois va être terrible, fit Murphy à voix basse.

      Il n’avait pas tort. Bien sûr, Graham était un connard. Parce que, qui que soit Blake, elle n’était pas son ex-femme et il devait se l’enfoncer dans le crâne. Le pire, c’était qu’il se fichait que Candice soit issue du milieu de la finance quand ils étaient mariés.

      Ce n’est que lorsque leur monde s’était écroulé autour de lui que ce détail était devenu un problème.

      Un problème qu’il ferait n’importe quoi pour oublier.

      Mais les cauchemars ne cessaient jamais, et Graham le savait mieux que quiconque.
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      Même vingt-quatre heures après avoir mis les pieds sur ce domaine qu’elle ne voulait plus jamais revoir, Blake Brennen avait encore envie de faire passer à ce barbu maussade l’envie de lui sourire avec une telle arrogance. Habituellement, les connards prenaient une minute ou deux pour montrer leur vrai visage, et pourtant ce Graham Gallagher n’avait même pas pris la peine d’attendre aussi longtemps.

      Peut-être était-elle un aimant pour ce genre d’abrutis, mais elle aimait penser que ce n’était pas elle. Non, ces gars-là étaient des connards avec tous ceux qu’ils rencontraient. Ou dans son cas, avant même de lui avoir adressé un mot, étant donné que Graham s’était déjà fait une opinion à son sujet – complètement fausse, qui plus est – avant qu’elle ne franchisse le seuil.

      Peu importe. Elle soupira. Elle n’aurait plus à le revoir ni à croiser son regard, car elle ne s’approcherait plus de cette maudite propriété. Bon débarras pour les mauvais souvenirs, ce goût amer, les rêves brisés et les fondations pourries. Si elle devait parler à un Gallagher en rapport avec le domaine, ce serait avec le charmant Owen.

      Ce n’était pas un connard, lui.

      Du moins, ça ne se voyait pas sur son visage.

      — Tu comptes rester là à te morfondre ou tu vas travailler un peu aujourd’hui ? demanda Maya Montgomery, sa hanche appuyée contre le poste provisoire de Blake.

      L’autre femme haussait les sourcils, le minuscule anneau métallique scintillant sous les lumières du plafond.

      — Enfin, tu peux tout à fait te morfondre avant ton premier rendez-vous piercing de la journée, ou tu peux prendre cette cliente qui vient de passer sans avoir réservé de créneau. Elle veut juste une petite forme de papillon sur la hanche. Je croyais que tu voulais gagner de l’argent, mais si ce n’est pas le cas, ça m’est égal, tu sais.

      Blake ronchonna et se leva pour s’étirer le bas du dos.

      — Tu deviens mauvaise, Maya, dit-elle avec un sourire. Ça doit être les hormones de grossesse.

      Maya lui répondit avec un doigt d’honneur avant de passer une main sur son ventre encore plat.

      — Ça ne fait pas très longtemps. Les hormones n’interviennent que plus tard.

      Blake se contenta de sourire en secouant la tête.

      — Si c’est ce que tu dois te dire la nuit pour pouvoir tenir toute la journée, grand bien te fasse.

      Maya pencha la tête, dévisageant son amie. Elle n’avait pas son pareil pour voir au-delà des différents masques que Blake portait pour se protéger. Et elle devait faire très attention, justement.

      — Pourquoi ? Qu’est-ce que tu en sais ?

      Blake haussa les épaules, son attention rivée sur son carnet de croquis devant elle alors qu’elle rassemblait ses affaires pour aller rencontrer la cliente.

      — Je regarde la télé. Je sais des trucs.

      Ce n’était pas tout à fait un mensonge, mais comme elle ne connaissait pas encore bien Maya ni les autres employés de Montgomery Ink, elle préférait garder le secret sur certains points.

      Elle avait appris à la dure et elle savait ce qui arrivait quand elle était trop ouverte, trop vite. L’argent avait bien du pouvoir et certaines personnes l’avaient trahie sans hésiter, la laissant à terre, abattue et mal en point.

      Elle chassa ces souvenirs ainsi que les inquiétudes qui n’avaient pas leur place dans ce salon avant de faire rouler ses épaules.

      — Bon, elle veut juste le contour du papillon, pas de remplissage ? demanda-t-elle en changeant de sujet.

      D’après le regard de Maya, sa tentative manquait de subtilité, mais elle ne pouvait rien y faire maintenant.

      — Juste le contour, répondit Maya. Étant donné l’endroit où elle le veut et la taille qu’elle m’a indiquée avec sa main, je pense que c’est la meilleure idée, de toute façon. Mais demande-lui quand même, au cas où.

      Blake leva les yeux au ciel.

      — Non, je comptais la traîner ici par les cheveux et lui tatouer quelque chose sans même lui en parler. Parce que c’est ma façon de faire.

      — Au moins, tu portes les deux casquettes maintenant, tatoueuse et pierceuse, fit Maya en regardant Blake de haut en bas. Je peux savoir pourquoi tu as débarqué hier avec cette tenue de banquière avant de te changer dans l’arrière-boutique ? Sérieusement, je ne t’aurais jamais prise pour le genre de fille à porter un tailleur et des talons. Enfin, peut-être les talons, à la rigueur, mais le costume ? Pas vraiment.

      Blake se raidit. Elle ne s’était pas rendu compte que Maya l’avait vue lorsqu’elle s’était précipitée dans le magasin après avoir quitté le domaine. Parce qu’elle était en retard, elle n’avait pas eu le temps de s’arrêter quelque part pour enfiler une tenue normale avant le travail. En l’espèce, elle avait dix minutes de retard et elle avait failli manquer un rendez-vous piercing. Ça ne lui ressemblait pas, mais cette matinée avait été bizarre.

      Elle avait mis ce tailleur pour entrer dans le rôle, pas par désir. Il lui avait fallu beaucoup de temps pour dénicher la vieille veste et la jupe qu’elle gardait au fin fond de son placard. Heureusement, elle n’avait pas pris trop de poids depuis la dernière fois qu’elle l’avait porté. Cela faisait une dizaine d’années, mais les courbes qu’elle affichait maintenant remontaient légèrement sa jupe. C’était presque un peu indécent.

      Elle se remémorait nettement le regard de Graham le long de ses jambes, s’attardant sur ses cuisses. Même si elle était en colère contre lui, elle s’imaginait constamment enrouler les jambes autour de son cou alors qu’il lui donnerait du plaisir. Et puis, elle l’avait imaginé en train de la retourner et de lui agripper les hanches, retroussant le tissu pour pouvoir la prendre vigoureusement par-derrière.

      Bordel, elle n’était plus cette femme-là. Cela faisait dix ans qu’elle n’avait pas ressorti ce tailleur du fond de son placard.

      Si elle avait opté pour cette tenue, c’était uniquement parce qu’un jean taille basse et un débardeur affichant « encre-moi » n’étaient pas la meilleure idée. Elle ne voulait rien avoir à faire avec la succession et les frères Gallagher, mais elle refusait de se montrer telle qu’elle était, plutôt qu’avec le vernis policé derrière lequel elle s’était cachée pendant toutes ces années.

      Bien sûr, il lui suffisait de regarder Graham et elle était presque certaine que ces masques – ainsi que le tailleur – s’envoleraient si elle ne faisait pas attention.

      Elle aurait aimé que le testament lui permette de choisir l’entreprise avec laquelle travailler sur le domaine. Elle connaissait les Montgomery, et malgré le risque qu’ils découvrent une partie de son passé, elle faisait confiance à cette branche de l’entreprise familiale pour garder le secret.

      À bien y réfléchir, ce serait peut-être mieux de travailler avec les Gallagher. Ils ne la connaissaient pas et n’avaient aucun lien avec elle. Son nom ne serait pas sali dans le cadre de son travail, et elle pourrait conserver les secrets qu’elle préférait garder. Mais ce n’était pas facile de faire des cachotteries au personnel du salon. Ils avaient la fâcheuse tendance de tout remarquer.

      En revenant en trombe au salon après avoir quitté le domaine, elle avait cru dissimuler son tailleur assez bien pour que personne ne la voie. Et puisque personne ne l’avait mentionné pendant toute la journée, elle avait cru être passée incognito.

      Apparemment, elle s’était trompée.

      Maya Montgomery savait tout, et parfois, avant même que cela se produise.

      Et c’était une pensée effrayante.

      — Tu n’aimais pas mes jambes dans cette jupe ? demanda Blake en battant des cils. Avoue que tu me trouvais canon comme pas possible. Mais si ça te pose problème, je peux revenir sur ma décision de porter le costume tailleur que je comptais mettre demain.

      — Idiote, grommela Maya. Pourquoi tu refuses de me le dire ?

      — Parce que, contrairement aux idées reçues, tu n’es pas obligée de savoir tout ce qui se passe dans la vie de chacun à tout moment.

      Maya ricana.

      — Tu sais que ça va seulement aiguiser ma curiosité.

      Ce serait un problème si Blake prévoyait de retourner au domaine. Mais comme elle avait signé les papiers, elle avait accompli son devoir. Maintenant, le reste incombait aux avocats.

      — Fais-toi plaisir, mais parfois, un vêtement n’est qu’un vêtement, rien de plus.

      Maya plissa les yeux et Blake cligna innocemment des paupières.

      L’une brandit son majeur, et l’autre lui rendit la pareille. Lorsque Maya pouffa en revenant à son poste, Blake souriait toujours. Elle était peut-être relativement nouvelle au salon, mais elle pressentait déjà qu’elle pourrait s’y sentir chez elle si elle restait assez longtemps. Ce pourrait être sa famille, en quelque sorte, et cette pensée l’épouvantait plus qu’elle ne l’aurait cru.

      À nouveau, elle chassa les pensées indésirables et se dirigea vers la jeune fille debout à l’avant du salon, absorbée dans les dessins au pochoir accrochés dans de jolis cadres sur les murs.

      — Salut, je m’appelle Blake. Il paraît que vous voulez un tatouage de papillon ?

      La fille se retourna, les yeux écarquillés. Ce n’était pas de la peur, cependant, nota-t-elle. Blake ne comptait plus les fois où des clients venaient pour un nouveau piercing ou tatouage et cédaient à la panique avant même de prendre place sur la chaise. Franchement, ce n’était pas un mal, étant donné que les tatouages étaient permanents, et les piercings un cran en dessous. La modification du corps n’était pas une initiative à prendre à la légère.

      — C’est ça, dit la fille avec un petit signe de la main.

      Le sourire de Blake s’accentua lorsque la fille rougit.

      — Euh, désolée. Je, euh… Je ne savais pas s’il fallait qu’on se serre la main, alors je vous ai saluée comme une idiote.

      La fille ferma les yeux et laissa échapper un soupir avant d’ouvrir à nouveau les paupières.

      — Salut, je m’appelle Kennedy et j’aimerais une silhouette de papillon sur la hanche.

      — Salut, Kennedy. Puis-je vous demander votre âge ?

      Elle n’avait pas l’air d’avoir plus de dix-huit ans, et même si Blake savait que Maya avait certainement vérifié l’âge de Kennedy, elle voulait en avoir le cœur net.

      — J’ai vingt-trois ans, répondit la jeune femme, les joues aussi écarlates que ses cheveux. Je sais que je ne les fais pas, et ça ne m’aide pas de rougir chaque fois que je suis nerveuse, mais oui, je suis plus âgée qu’on pourrait le croire.

      Blake émit un petit sifflement.

      — En effet.

      — J’ai déjà vérifié son âge, lança Maya depuis son poste, penchée sur un cahier, un crayon à la main.  Ces gènes vont vous faire du bien quand vous aurez notre âge, dit-elle à Kennedy.

      Aussitôt, Blake se renfrogna.

      — Merci de me faire passer pour une vieille, marmonna-t-elle.

      — Tout ça en une journée de travail, rétorqua Maya avec un sourire. Mais tu remarqueras que j’ai dit notre âge.

      Le regard de Kennedy oscillait entre Blake et Maya, ses yeux encore plus arrondis.

      — Euh… j’ai raté quelque chose ?

      Blake secoua la tête.

      — Non, ma patronne aime bien me charrier, c’est tout.

      — Comme c’est moi qui signe tes chèques de paie, je sens que c’est mon devoir, déclara Maya sans lever les yeux de son carnet. À ta place, je m’y mettrais, Blake. Tu as un rendez-vous piercing bientôt.

      Blake poussa un soupir et désigna son poste d’un mouvement de tête.

      — Allons-y, alors. Ma chaise est à l’arrière.

      Kennedy la suivit silencieusement et s’assit sur la chaise convertible du poste de Blake, les mains jointes sur ses genoux.

      — Bon, commença Blake en s’asseyant sur son tabouret, son carnet de croquis à la main.  Vous voulez un contour de papillon sur la hanche. Y a-t-il une signification ou est-ce parce que c’est joli ?

      Kennedy sourit timidement et sortit un morceau de papier de son sac.

      — J’ai eu un cancer quand j’étais petite et j’ai pris un peu de retard avec ma croissance à cause de ça. Alors, plutôt que d’avoir une chenille comme moi, je veux quelque chose pour montrer que j’ai grandi. Que je me suis transformée. Et sur la hanche, parce que c’est uniquement pour moi.

      Elle rougit à nouveau en ajoutant :

      — Et tous ceux avec qui je suis assez intime pour leur montrer cette partie de mon corps.

      Blake réprima ses larmes. Bon sang, c’était ce qu’elle aimait et détestait le plus dans son travail. Parfois, c’était tout naturel d’avoir seulement envie d’un joli motif reflétant votre humeur du moment sans avoir besoin de la signification chargée de tous les autres tatouages.  Cependant, ce serait les deux à la fois pour Kennedy, ce qui signifiait quelque chose.

      — Il doit être tout petit pour tenir sous un maillot de bain, vous voyez ? poursuivit Kennedy.

      — Seul le contour fonctionnera avec ces dimensions, alors. Comme ça, il n’y aura pas de détails difficiles à discerner.

      C’était le problème avec beaucoup de petits tatouages. Les gens ne voulaient pas avoir la folie des grandeurs du point de vue de la taille, mais ils voulaient le genre de détails que l’on ne pouvait obtenir que dans un dessin plus grand. Il y avait des moyens de contourner cela, bien sûr, mais Blake préférait opter pour ce qui mettrait en valeur le tatouage.

      — C’est aussi ce que je me suis dit, déclara Kennedy avec un sourire éclatant. Et c’est important que ce soit seulement un contour, parce qu’après tout, moi non plus je ne suis pas tout à fait achevée. Ça lui laisse la place de devenir ce qu’il veut être.

      Elle marqua une pause avant d’ajouter :

      — Tout comme moi.

      Blake essuya une larme tandis que Kennedy faisait de même, se maudissant d’avoir laissé cette émotion se manifester. C’était son travail, et elle devait absolument le garder, sinon elle ferait encore une bêtise et serait redevable envers quelqu’un d’autre. Non merci, sans façon.

      — Il me semble que c’est un tatouage parfait pour vous. Bien pensé, et qui n’appartiendra qu’à vous. Du moins, jusqu’à ce que vous soyez prête à le montrer.

      Blake lui fit un clin d’œil et elles gloussèrent toutes les deux.

      — Avez-vous déjà un autre tatouage ?

      Kennedy secoua la tête.

      — Non, ce sera mon premier.

      — Une vierge, alors, commenta Blake en prenant le papier des mains de Kennedy.

      La cliente ricana.

      — Voilà, on n’a qu’à dire ça.

      Tiens, pas si innocente. Blake aimait déjà Kennedy. Elle déplia le papier pour voir un contour de papillon imprimé par ordinateur et hocha la tête.

      — Je peux faire cette base et modifier un peu à l’extérieur pour que ce soit unique à vous, proposa Blake.

      Les petits accents circonflexes au-dessus des ailes donnaient l’impression que le dessin flottait. Comparé à certaines suggestions apportées par les clients, ce n’était pas mal du tout.

      — Ça me va, répondit Kennedy. Je compte sur vous.

      Blake leva les yeux avec un sourire.

      — Vous n’avez pas encore vu mon travail, et vous me faites confiance ?

      Kennedy haussa les épaules.

      — Frôler la mort, ça vous fait voir les gens différemment. En général, je suis un bon juge de la nature humaine.

      Blake réfléchit et acquiesça.

      — Eh bien, je suis contente que vous voyiez en moi quelque chose en quoi avoir confiance. Laissez-moi travailler. Vous pouvez continuer à parler si vous le souhaitez. Qu’est-ce que vous faites dans la vie ?

      Kennedy se lança dans la description de son métier d’assistante sociale au sein de l’unité pédiatrique du centre hospitalier universitaire du Colorado, à Aurora. Quand elle parla de son désir d’aider les enfants comme on lui était venu en aide dans le passé, sa voix se réchauffa et Blake sut que cette femme ferait un jour des choses incroyables – si elle n’avait pas déjà commencé.

      L’esquisse ne prit que quelques minutes, et en voyant le sourire de Kennedy, Blake se dit qu’elle avait vu juste dès le premier essai. Elle détacha rapidement le pochoir après avoir confirmé avec Kennedy l’emplacement exact sur la hanche.

      Une fois qu’elle fut étendue sur le fauteuil incliné en lit, Blake disposa le pochoir et s’assura que tout était prêt. Étant donné que Kennedy voulait le faire en noir et qu’il n’y aurait pas d’ombrage, cela ne prendrait que quelques minutes. Un tatouage parfait avec une cliente plutôt fantastique pour bien démarrer la journée.

      Le tatouage était situé juste sur l’os, mais Kennedy n’émit pas le moindre gémissement pendant que Blake travaillait. Découvrant les cicatrices qui mouchetaient les flancs de Kennedy et sa hanche, elle comprit que la fille n’était pas étrangère aux aiguilles.

      Blake expira, laissant le bourdonnement de l’aiguille la guider alors qu’elle se concentrait. Celui-ci devait être parfait… Enfin, comme tous les autres, évidemment.

      Bientôt, elle eut terminé la dernière fioriture à côté de l’aile pour indiquer le mouvement et elle recula, nettoyant au fur et à mesure.

      — C’est fini, dit-elle en appliquant une bande protectrice sur le nouveau tatouage.

      Kennedy baissa les yeux, un peu hébétée.

      — Vraiment ? Déjà ? Ça fait à peine mal.

      Blake sourit.

      — Je prends ça comme un compliment. Je vais vous aider à sortir du fauteuil, pour que vous puissiez le voir avant que je pose le bandage.

      Elle écouta attentivement les instructions de suivi, veillant à répéter tout ce qui lui semblait déroutant.

      — J’adore, fit Kennedy, rayonnante. Sérieusement. C’est parfait.

      Blake se relaxa, la tension abandonnant ses épaules.

      — Super. Je suis contente que ça vous plaise. Mais c’est votre idée qui est parfaite.

      Kennedy rencontra le regard de Blake et son regard s’embua. Cette fois, les yeux de Blake demeurèrent secs.

      — J’espère que vous allez vous envoler, Kennedy, même si je pense que vous êtes déjà en bonne voie.

      Le temps qu’elle finisse avec la jeune femme et qu’elle nettoie son poste, il ne lui restait que quelques minutes avant l’arrivée de son client pour le piercing. Elle acceptait les clients sans rendez-vous à la fois pour les tatouages et les piercings, mais pour une opération comme celle-ci, elle préférait être préparée.

      — Salut, vieux ! Je ne savais pas que tu passerais !

      La voix de Maya tira Blake de ses pensées et elle se retourna, pour se figer l’instant d’après.

      De tous les salons de tatouage, dans le monde entier…

      Murphy Gallagher se penchait pour poser la main sur le ventre de Maya et afficher son sourire tendre tandis que le colosse derrière lui regardait Blake, les sourcils froncés.

      Bon sang, mais pourquoi ce Graham était-il constamment ronchon ? Qu’avait-elle bien pu faire pour mériter sa colère ? Au fait, quel effet ferait cette barbe fournie frottant sur la peau de ses cuisses ?

      Non, ça suffit maintenant.

      — Comment va ma petite nièce ? s’enquit Murphy en effleurant le ventre de Maya. Est-ce qu’elle sera comme sa maman ? En tout cas, je l’espère. Jake le mérite vraiment.

      Jake.

      Comme dans Jake Gallagher. L’un des hommes de Maya, puisqu’elle était exceptionnelle et s’épanouissait dans un véritable ménage à trois avec Jake et Border.

      Mais Gallagher. Bon sang. Pourquoi n’avait-elle pas fait le lien ? Parce que ce n’était pas un petit village de campagne, voilà pourquoi ! Putain, il s’agissait de Denver, capitale du Colorado. Il devait y avoir des centaines de Gallagher dans l’État, et pourtant, ceux qui travaillaient sur sa succession étaient liés à la famille Montgomery par alliance.

      Et c’était un sexe de Gallagher qu’elle s’apprêtait à manipuler.

      Oh, bordel !

      Elle ne connaissait que le prénom du gars qu’elle avait eu au téléphone, et Murphy, quoiqu’un peu original, n’était pas non plus si rare que ça. Pourtant, il semblait que le destin ait décidé de se payer sa tête, parce qu’elle était sur le point de pratiquer un Prince Albert à l’un des frères Gallagher.

      Voilà, c’était sa vie, et contrairement à la croyance populaire, frapper sa tête contre un mur n’était pas la bonne réponse à tout.

      Ainsi, peu importe que les Gallagher aient fait une offre pour travailler sur le domaine. Elle aurait peut-être préféré les Montgomery de prime abord, mais le raisonnement selon lequel embaucher les Gallagher lui permettrait de garder certaines choses secrètes dans le cadre de son travail au salon tombait à l’eau. Ses secrets seraient dévoilés quoi qu’il advienne, et les gens s’interrogeraient à son sujet.

      Encore.

      Qu’à cela ne tienne. Elle n’avait qu’à faire le piercing sans s’en inquiéter.

      Peut-être.

      — Comment sais-tu que c’est une fille ? demanda Maya. Ça pourrait être un garçon, après tout, avec le calme légendaire de Border.

      À ces mots, Graham secoua la tête, un sourire aux lèvres. Bon Dieu, elle adorait ce sourire.

      — Chérie, c’est toi. Comme si ce gamin allait être calme comme Border. Il ou elle sera une boule d’énergie comme Jake et toi, quoi qu’il arrive. C’est tout ce que je peux te dire.

      Il baissa la tête et l’embrassa sur la tempe.

      — Content de te voir, Montgomery.

      Maya sourit aux deux hommes et se faufila entre eux.

      — Bon, dis-moi pourquoi tu es là. Tu as besoin d’un nouveau tatouage ?

      — J’ai un rendez-vous, déclara Murphy avec un clin d’œil.

      Il leva la tête, goguenard.

      — Avec Blake, il me semble. Ravi de vous revoir, Madame Brennen.

      Le regard de Maya alterna entre eux et un sillon se creusa entre ses sourcils.

      — Quoi ? Comment vous vous connaissez, tous les deux ? Et comment ça, un rendez-vous ? Que vas-tu percer, Murphy Gallagher ?

      — On s’est déjà croisés, répondit nonchalamment Murphy en faisant un clin d’œil à Blake.

      Si seulement elle le trouvait aussi attirant que son frère renfrogné, les choses seraient peut-être plus faciles qu’elles ne l’étaient.

      — Et je pense que tu devines très bien ce que je vais me faire percer.

      Maya enfouit son visage dans ses mains.

      — Oh, mon Dieu. Si Jake découvre que je laisse son précieux petit frère se faire percer la bite, il va me tuer.

      Elle s’arrêta.

      — Ou me donner une fessée. Alors, peut-être que je devrais te laisser faire.

      Graham gémit tandis que Murphy rejetait la tête en arrière pour éclater de rire. Blake laissa simplement échapper un soupir et se dirigea vers eux, le menton bien droit. Autant en finir avec ça.

      — Je n’ai pas besoin de savoir ce genre de choses, Maya, grommela Graham.

      Il regarda Blake, les yeux plissés une fois de plus.

      — Vous avez vraiment l’air différente aujourd’hui.

      Son regard parcourut son corps et elle aurait juré en ressentir la chaleur.

      Elle détourna son attention plutôt que de répondre, plus par instinct de préservation que pour se montrer impolie. Cela dit, c’était tout ce que méritait l’homme qui l’avait traitée comme une gamine pourrie gâtée la veille. Aucune quantité d’encre sexy, de muscles ou de barbe ne pourrait résoudre ce problème.

      — Alors, Murphy, prêt à entrer ?

      Elle gardait sa voix professionnelle, mais elle sentait tous les yeux sur elle. Génial, exactement ce qu’elle voulait, être au centre d’attention.

      Murphy pressa les épaules de Maya.

      — Oui, ouvre la voie. Graham va me reconduire, mais je n’ai pas vraiment besoin de lui dans la pièce avec moi, à moins qu’il le veuille.

      Il lui fit un clin d’œil et elle ricana.

      — Ça me va.

      Elle tourna les talons, retournant précipitamment dans la salle de piercing récemment rénovée, parfaite pour l’intimité et l’efficacité, ignorant le fait que Graham lui matait les fesses pendant qu’elle marchait.

      Murphy s’assit sur la table tandis qu’elle préparait tout, s’efforçant de suivre le protocole tout en essayant de ne pas penser à Graham et Maya, certainement en train de parler d’elle. Elle ne pouvait pas faire grand-chose maintenant, mais ce serait d’autant plus difficile de garder sa vie privée.

      — Eh bien, je n’ai pas reconnu votre voix quand vous êtes passée hier sur le chantier, déclara Murphy sur un ton désinvolte alors qu’elle achevait les préparatifs.

      Blake haussa les épaules.

      — Ça m’aurait étonnée, car je n’ai pas reconnu la vôtre non plus. Il semblerait que Denver soit beaucoup plus petite que je ne le pensais.

      Quelqu’un s’éclaircit la gorge derrière elle et elle se tourna pour voir Graham debout seul à la porte.

      — Oui ?

      — C’est ce que vous faites ? dit-il après un moment.

      — Oui, un problème ? rétorqua-t-elle sèchement.

      — Graham, chuchota Murphy. Du calme, frangin.

      Elle inspira, essayant de calmer son tempérament. Elle était sur le point de passer un tube lubrifié, une aiguille et un grand cerceau dans le pénis d’un client, et elle devait éviter de penser au frère de l’homme en question et à son envie de le frapper.

      — Non, je n’ai pas de problème avec ça, répondit Graham. Étant donné que je suis percé et tatoué moi-même, ça ferait de moi un connard.

      Il secoua la tête avant même qu’elle ne réponde.

      — Bon, très bien, je suis un connard quand même, mais pas à cause de ça. Ça m’a surpris de vous voir ici.

      — Eh bien, moi aussi, figurez-vous.

      Bien sûr, maintenant, elle était stupéfaite de réussir encore à parler, car elle était obnubilée par deux questions : où exactement Graham était percé et quelles sensations cela lui procurerait.

      — Vous comptez rester ici et regarder ?

      Graham haussa les épaules.

      — Oui, pourquoi pas ?

      Murphy ricana.

      — Allez, plus on est de fous, plus on rit.

      — Bon, fermez la porte derrière vous, demanda-t-elle à Graham avant de se tourner vers Murphy. Maintenant, baissez votre pantalon et finissons-en. Vous avez dit que vous étiez circoncis, non ? Parce que même si ce n’est pas nécessaire pour ce type de piercing, ça facilite quand même les choses pour nous deux.

      Murphy se leva et baissa son pantalon et son boxer jusqu’au sol.

      — Oui, comme le reste de la famille.

      — Merci pour l’info, maugréa Graham.

      Blake baissa les yeux sur le sexe de Murphy, puis le souleva, la mine délibérément impassible.

      — Je n’ai pas besoin de connaître les antécédents familiaux, mais merci pour l’information. Maintenant, commençons. Cela risque de piquer un peu.

      

      Au moment où Murphy quittait Montgomery Ink d’une démarche hésitante, un Graham silencieux sur les talons, Blake était prête à rentrer chez elle. Elle ne travaillait qu’une demi-journée aujourd’hui, et heureusement, quand elle ressortit, il n’y avait que deux autres artistes-tatoueurs de passage dans le salon. Elle rassembla rapidement ses affaires et se dirigea vers sa voiture avant que Maya ou un autre Montgomery ne vienne l’interroger sur son lien avec les Gallagher. Elle ne se prenait pas pour le centre de l’attention, cela dit, mais c’était sacrément difficile de ne pas être intrigué par ce genre de choses.

      Elle rentra chez elle avec les épaules crispées depuis qu’elle avait revu Graham et un mal de tête lancinant. Une fois devant son immeuble, elle coupa le moteur, attrapa ses affaires et se rua dans les escaliers métalliques conduisant à son appartement. Avec un peu de chance, elle serait en mesure de s’offrir mieux bientôt, mais au moins, cet endroit était relativement sûr.

      Lorsqu’elle ouvrit la porte, des effluves de viande cuisinée et de poivrons emplirent ses narines, et aussitôt, son corps se détendit.

      — Maman !

      Blake laissa tomber ses affaires sur le sol et ouvrit les bras tandis que sa fille Rowan accourait vers elle, la heurtant violemment pour un câlin chaleureux.

      — Salut, ma grande. Comment s’est passée ta journée à l’école ? Tu t’es bien amusée ?

      Elle déposa un baiser sur la tête de Rowan, passant la main sur les boucles naturelles de son bébé, et se dirigea vers la cuisine main dans la main avec sa fille tandis que Rowan lui racontait sa journée, étape par étape.

      Rowan ne laissait jamais aucun détail de côté.

      — Merci, Madame Gonzales, dit Blake en embrassant la joue parcheminée de la femme plus âgée. Les demi-journées de boulot, c’est la plaie.

      La vieille dame agita la main vers Blake et serra Rowan dans ses bras avant de ramasser son sac à main.

      — Aucun souci. Comme mes enfants sont tous adultes et mettent du temps à faire des bébés, ça répond à mes besoins. Appelle-moi quand tu veux, Blake. Tu le sais. J’ai mis les ingrédients du carne asada dans la mijoteuse pour toi. Ce n’est pas ma meilleure recette, mais c’est parfait pour cuisiner les restes et je sais que tu adores. Bon, je file regarder mes émissions, mon magnétoscope numérique m’appelle ! Au revoir, mes chéries !

      Sur ce, la plus gentille vieille dame que Blake ait jamais rencontrée quitta le petit appartement en refermant la porte derrière elle.

      — Maman ? On peut manger tout de suite ? Je sais que ce n’est pas l’heure du dîner, mais je meurs de faim.

      Rowan mit l’accent sur ce mot, le dos de la main sur son front.

      Blake rit en secouant la tête.

      — Et si on grignotait du fromage et des fruits à la place, en attendant l’heure du dîner ? Parce que si on mange maintenant, on aura encore faim avant de se coucher.

      Rowan poussa un soupir, mais elle sourit.

      — D’accord.

      Puis elle reprit le récit de sa journée comme si de rien n’était.

      Blake regarda sa fille s’activer dans la cuisine et pressa les lèvres, submergée par les émotions. Si elle maintenait ses barrières, ce n’était pas sans raisons. Les mêmes qui faisaient d’elle ce qu’elle était.

      Et il était hors de question qu’elle risque tout pour un homme renfrogné à la barbe foisonnante.

      Elle avait déjà appris sa leçon à la manière forte.

      Plus jamais, se promit-elle. Plus jamais.
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      Graham savait que tout ne tarderait pas à dégénérer, ce n’était qu’une question de temps. Bien sûr, le pourquoi lui échapperait inéluctablement, il en était certain. Il avait été un salaud, non pas une fois, mais deux fois en autant de jours, et il ne savait même pas pourquoi. Ce n’était pas comme si cette Blake Brennen lui avait fait quelque chose, et pourtant il ne pouvait s’empêcher d’agir comme un trou du cul chaque fois qu’il la voyait.

      Son frère lui était rentré dans le lard dès qu’ils furent de retour chez lui, et Graham n’avait rien dit pour se défendre. C’était la vérité. Il s’était comporté comme une ordure avec elle et il ne lui avait jamais présenté ses excuses. Pourtant, il n’était pas certain de faire différemment si l’occasion se présentait à nouveau.

      La première fois, elle l’avait pris au dépourvu sur le chantier, et la seconde, c’était lui qui l’avait surprise sur son lieu de travail. Pourtant, pour une raison quelconque, elle lui faisait un effet immédiat. Il ne pouvait pas l’expliquer, mais il savait qu’il allait devoir le découvrir s’il espérait pouvoir se regarder à nouveau dans une glace.

      Laissant Murphy cicatriser chez lui, il était retourné à son appartement pour soulager un peu de stress. S’il avait envisagé de se branler, il décida qu’il serait plus utile de frapper quelque chose, étant donné qu’il essayait de chasser de ses pensées une certaine femme en jean moulant.

      Il était descendu dans son sous-sol pour libérer une partie de la tension qui irradiait dans son corps à l’aide de son sac de frappe. Mais devant l’inefficacité de l’exercice, il s’était mis à courir sur le tapis roulant. Il approchait peut-être de la quarantaine, mais il essayait de garder la forme.

      Il alla se coucher épuisé, imaginant toujours Blake avec ce débardeur sur lequel on pouvait lire « encre-moi ». Bon sang, il était prêt à l’encrer à sa manière, de la tête aux pieds.

      Et en même temps, elle le troublait comme pas deux.

      Elle venait d’une famille riche – c’était clair, d’après la succession –, et pourtant elle travaillait maintenant comme pierceuse à Montgomery Ink et portait des vêtements adaptés à chacun de ses personnages. Il n’aimait pas ignorer laquelle était la véritable Blake, ce qui le mettait de mauvais poil.

      Le fait qu’elle ne quitte pas son esprit ne faisait qu’empirer les choses.

      À présent, c’était le lendemain, et alors qu’il aurait dû profiter de son jour de congé, il passa la matinée à revoir les plans que Murphy avait envoyés tout en essayant de se concentrer sur leur nouveau projet. Peut-être que s’il passait son temps à étudier la bâtisse, les secrets de ses murs et de ses fondations, il n’aurait pas autant d’animosité à l’égard de ses anciens occupants. Le vieux manoir avait une structure solide, se souvenait-il, mais pas exceptionnelle non plus, compte tenu des années de négligence. Selon Owen, la famille de Blake était propriétaire des lieux depuis quelques générations, mais n’y avait pas vécu depuis au moins vingt ans. Ils avaient acheté une maison plus récente et plus cossue, neuve et moins exigeante en entretien. Comme la famille ne semblait pas s’intéresser à l’histoire qu’ils avaient à portée de main, elle avait laissé le bâtiment tomber en ruine.

      Graham passa une main dans ses cheveux. Au même moment, il lui sembla qu’on frappait à la porte d’entrée. Bon sang, quoi qu’il fasse, il ne pourrait jamais se concentrer complètement. Avant qu’il ne puisse ouvrir la porte, Owen fit irruption, les clés à la main.

      — Fais comme chez toi, je t’en prie, dit sèchement Graham. Je pensais que ces clés étaient pour les urgences uniquement.

      Il fit rouler ses épaules et se leva de table, les jambes raides et endolories après être resté immobile un moment.

      Owen lui fit de gros yeux et tendit un café glacé, avec le nom de Graham dessus. À toute heure de la journée, si Owen se pointait, il apportait toujours de la caféine sous une forme ou une autre. Ce gars savait vraiment amadouer son monde, même si Graham ne savait toujours pas ce que son jeune frère était venu faire ici.

      — Tu utilises ta clé pour entrer chez moi en permanence, lança Owen après avoir bu une gorgée de son propre café au lait glacé.

      Trop de sucre pour Graham, mais Owen semblait bâti pour ce genre de cocktail. Si leur chef de chantier avait besoin d’un coup de pouce pour abattre toutes les formalités administratives afin que Graham n’ait pas à le faire, qu’il ne s’en prive pas.

      — C’est trop long d’attendre que quelqu’un réponde à un coup à la porte ou à la sonnette.

      Owen sourit et Graham leva les yeux au ciel.

      Après avoir pris une gorgée de café glacé – une merveille –, il plissa les yeux vers son frère.

      — Bon, qu’est-ce que tu veux ? Je pensais qu’on n’y allait pas aujourd’hui parce qu’on a mis en place ces trucs qu’on appelle des « jours de congé », tu sais ? Un concept innovant, je dois dire.

      Owen dépassa Graham en direction de la table de la salle à manger et regarda son frère.

      — Oh, vraiment ? Tu te fies aux plans et aux bons de commande, maintenant ? Mais qui êtes-vous, monsieur, et qu’avez-vous fait de mon frère ?

      Graham grogna.

      — Je fais de la paperasse, connard.

      — Oui, mais tu ne vérifies jamais les documents d’habitude. Bon sang, Graham ? Qu’est-ce qui te prend ?

      Il soupira et retourna à sa chaise, poussant quelques affaires sur la table pour pouvoir poser sa tasse sans que la condensation sur les parois du gobelet en plastique ne mouille quoi que ce soit.

      — Tout va bien, je te jure.

      Owen le dévisagea.

      — Oh, vraiment ? Tout va bien, tu es sûr ? Alors, pourquoi ai-je dû écouter Murphy me dire que tu t’étais comporté comme un abruti avec Blake, encore ?

      Graham poussa un juron à mi-voix.

      — Murph jacasse plus qu’une vieille pie.

      — Murph est un peu dans le coltar après s’être fait percer la bite, ce que tu sais très bien puisque tu l’as déjà vécu. Et maintenant, voilà que je parle des queues de mes frangins. Y a pas à dire, tu es doué pour changer de sujet.

      — Toi aussi, tu as fait percer le tien, grommela Graham.

      — En fait, je l’ai même fait percer deux fois, mais peu importe.

      Owen esquissa un rictus avant de se gratter autour du piercing qui lui barrait l’arcade sourcilière. Dans sa famille, on adorait le métal dans la peau, et comme ils n’étaient pas sur le chantier où tout ce qui dépassait était susceptible de s’accrocher et où ils rencontraient des interlocuteurs en costume, Owen portait son anneau plutôt qu’un substitut transparent.

      — Pourquoi tu as joué au con, alors ?

      — Je ne sais pas, d’accord ? Et je suis un con en général, de toute façon, alors ce n’est pas nouveau.

      Owen soupira.

      — Tu viens de dire que tu ne savais pas, donc ce n’est pas aussi normal que tu essaies de me le faire croire. Tu ferais mieux d’arrêter, frangin. Je ne sais pas ce qui ne va pas chez toi ni pourquoi tu ressens le besoin d’agir comme tu le fais en présence de Blake. Non seulement ça craint, mais ce n’est absolument pas professionnel.

      — Elle ne reviendra pas sur le chantier, de toute façon.

      Owen leva les mains.

      — Elle pourrait, et ce n’est pas le problème. C’est l’exécuteur testamentaire de la succession et elle travaille avec la femme de notre frère. Alors, arrête ton char et sors-toi la tête du cul.

      Graham renifla.

      — Ça ne doit pas être facile de conduire un char avec la tête dans le cul.

      Owen ferma les yeux, mais ses lèvres frémirent, menacées par un sourire.

      — Tu es un idiot.

      — Comme nous tous. C’est ce qui fait de nous une famille, répondit Graham avant de soupirer. Je vais essayer, d’accord ? Je ne sais pas pourquoi j’agis comme ça avec elle. Elle me met les nerfs à vif, même si elle me parle à peine.

      Owen leva son sourcil percé.

      — Peut-être que tu la trouves sexy et que tu te transformes en écolier tout gêné.

      — Bon, on pourrait arrêter d’en parler ? fit-il, son majeur brandi. Qu’est-ce que tu viens faire ici à part essayer de me faire chier ?

      Owen le fixa un instant avant de secouer la tête.

      — C’est toi qui pars au quart de tour quand on parle d’une certaine Madame Brennen.

      Une lueur espiègle brillait dans les yeux d’Owen et Graham plissa les paupières.

      — Si tu es sûr de ne pas craquer pour elle, je pourrais peut-être l’inviter à prendre un verre avec moi une fois le travail terminé.

      La pensée de Blake et Owen ensemble, et pire, chez son frère par la suite, lui arracha un grognement.

      Owen sourit et avala une gorgée de café.

      — C’est ce que je pensais, frangin. Tu craques pour notre petite pierceuse. Il me semble que tu devrais être plus gentil avec elle. On n’attrape pas les mouches avec du vinaigre, tu sais.

      Une fois de plus, il lui répondit par un doigt d’honneur avant de baisser les yeux sur ses papiers. Il ne voulait pas penser à Blake comme ça. Il ne l’appréciait pas, ne la connaissait même pas. La première fois qu’il l’avait vue en tailleur avec le menton levé, elle lui avait rappelé son ex. Et même s’il ne détestait pas Candice, il ne l’aimait plus depuis que le divorce avait été prononcé. Tant mieux, étant donné qu’elle ne l’aimait pas du tout, elle non plus. Quand la vie explose, certains se raccrochent à leur conjoint par réflexe tandis que d’autres, comme lui, le repoussent jusqu’à ne plus aimer la personne qu’ils ont devant eux… ni celle dans le miroir, d’ailleurs.

      Le fait que Blake lui fasse penser à son ex avait laissé un goût amer sur sa langue et il en était ébranlé, incapable de l’expliquer.

      Il aurait peut-être pu l’oublier, du moins jusqu’à ce qu’il la voie dans ce qui semblait être son élément. Il avait réagi de la seule façon qui lui était familière – comme un connard –, et maintenant il devait faire face aux conséquences. Avec Blake chez Montgomery Ink, il ne pouvait pas ignorer qu’elle faisait partie du cercle familial au sens large. Il voulait savoir pourquoi elle avait laissé la maison se dégrader à ce point, pourquoi elle avait caché ses tatouages et sa véritable personnalité sous ce costume. Et pourquoi elle était devenue pierceuse alors qu’il était clair que sa famille avait de l’argent.

      Pour lui, il y avait deux Blake, et il voulait savoir laquelle était l’authentique.

      Cette seule envie lui rappelait qu’il devait cesser de penser à elle, point à la ligne. Elle n’était pas pour lui, même pas pour une nuit de folie, de sueur et de plaisir.

      — Pourquoi es-tu ici, Owen ? demanda-t-il à nouveau, chassant Blake de sa tête.

      — Je suis venu parler de certaines choses avec toi, à propos de nos projets. Nous avons plus que le manoir sur la colline. Il faut aussi terminer celle de Henderson dans quelques jours, et je veux jeter un œil à un autre site pour faire une offre.

      Le manoir sur la colline, c’était le nom qu’ils donnaient à la maison de Blake, étant donné que le surnom de Maison Brennen ne leur convenait pas vraiment. Cela en disait long sur la négligence que cette vieille bâtisse subissait depuis si longtemps.

      L’esprit de Graham se mit au travail, passant à la vitesse supérieure.

      — Nous n’avons pas le temps pour une autre offre. Comme tu l’as dit, on doit terminer Henderson la semaine prochaine, et on a encore une partie de l’équipe chez Jackson. Sans oublier que nous n’avons même pas donné un seul coup de marteau dans le manoir sur la colline. On ne peut pas accepter de nouveau chantier pour le moment. On n’est pas les Montgomery avec leur main-d’œuvre impressionnante.

      Ça ne le dérangeait pas, car ils avaient chacun leur spécialité. Ils n’étaient pas en compétition, puisque les Gallagher optaient pour de petits projets – en plus des rénovations purement historiques.

      La maison sur la colline était une exception, car ce n’étaient pas eux qui avaient posé leur candidature en premier lieu. C’étaient les avocats.

      Owen leva une main.

      — Ça ne sera pas avant un an, Graham. C’est sur le registre de la société historique, et ils sont lents comme l’enfer pour faire avancer les choses. Alors, on présente un dossier, on termine les autres projets, on fait probablement un autre chantier entre les deux, puis on s’y met.

      Graham soupira.

      — Bon, tu sais ce que tu fais, j’imagine.

      Owen prenait déjà des notes sur sa tablette, la tête baissée.

      — Oui, c’est mon travail, figure-toi. Toi, tu gères les équipes, et moi tout le reste.

      — C’est tout ce dont tu es venu me parler ? demanda Graham après avoir discuté en détail de la nouvelle offre.  Parce que tu aurais pu attendre lundi pour ça. Ou même utiliser ce putain de téléphone, tu sais ?

      Owen secoua la tête et sortit deux billets de sa besace.

      — Austin m’a donné deux billets pour le match des Avs ce soir. Sierra et lui ne peuvent pas y aller.

      Les sourcils de Graham se levèrent et il prit un billet des mains de son frère. Austin était le frère de Maya, ainsi que l’autre propriétaire de Montgomery Ink. Sierra était sa femme. Si Graham connaissait ce gars et avait à peu près le même âge que lui, ils n’étaient pas spécialement proches. Disons plutôt que leurs cercles d’amis se croisaient parfois grâce à leurs frères et sœurs.

      — Pourquoi il ne les a pas offerts à ses frères et sœurs ou à l’un de leurs quarante cousins ? Ils se reproduisent comme des lapins, chez eux.

      Owen ricana.

      —  J’étais au salon avec Jake pour récupérer quelque chose et Austin me les a donnés. Je suppose que j’étais la première personne qu’il voyait. Bref, tu veux y aller ?

      Voir en personne des gars se fracasser contre les bords, faire des mêlées et se passer le palet, c’était une soirée infiniment meilleure que ce qu’il avait prévu, étant donné qu’il comptait regarder le match à la maison en boxer sur son canapé.

      — Ça marche.

      

      Owen avait conduit et ils étaient arrivés tôt. Ils avaient déjà des bières entre les mains et ils étaient installés dans les gradins avant même que les équipes aient fini leurs échauffements. Pour Owen, être à l’heure signifiait être là quinze minutes plus tôt. L’heure précise, c’était déjà trop tard. Alors, au lieu de se rendre au Pepsi Center juste au moment où les lumières commençaient à s’éteindre comme Graham aimait le faire, il était là, assis à regarder les Avalanche et les Maple Leafs se passer le palet sur leurs côtés respectifs de la patinoire. Il aimait regarder à quelle vitesse ils se déplaçaient pendant leur entraînement. C’était un équilibre délicat entre la force et la souplesse, car la plupart de ces gars mesuraient bien plus d’un mètre quatre-vingt et pesaient plus que lui, tout en muscles.

      Même si les Avalanche connaissaient une saison de merde, et franchement, c’était le cas depuis le départ de Sakic, selon Graham, il pensait toujours qu’ils pouvaient battre les Maple Leafs.

      Du moins, il l’espérait, parce qu’assister en personne à un match où son équipe perdait, c’était la pire expérience.

      Tandis que son frère et lui sirotaient leurs bières, les sièges autour d’eux commencèrent à se remplir, à l’exception des deux places à côté de Graham. Il était sur le point d’interroger Owen à ce sujet quand il repéra un visage très familier au bout de la rangée, qui se dirigeait vers eux.

      — Putain, c’est quoi, ça ? pesta-t-il.

      En l’entendant grommeler, Owen se tourna vers Graham et ricana.

      — Oh, c’est super, dit-il avant de retrouver son sérieux. Ne fais pas le con.

      Il se leva pour lancer :

      — Salut, Blake. Content de vous voir ici.

      Les yeux de miel de Blake s’agrandirent avec étonnement en voyant Owen et Graham. Elle ne se figea pas sur place, mais Graham se dit que c’était uniquement parce qu’elle ne voulait pas piétiner les orteils de la personne devant laquelle elle passait. Leur groupe de quatre sièges se trouvait au milieu de la travée, trois rangées derrière la vitre de protection. Des places incroyables, mais Graham devait maintenant passer la soirée à côté de la seule personne dont il essayait de s’éloigner.

      — Vous ici, marmonna-t-elle. Il fallait que je tombe sur vous.

      Elle leva le menton comme à son habitude et alla s’asseoir sur le siège le plus éloigné de lui, mais elle fut contrainte de se décaler quand l’homme qui la suivait la poussa pour s’asseoir.

      — Qu’est-ce que tu fous, Derek ? cria-t-elle en se retournant.

      Graham sauta sur l’occasion pour regarder son jean moulant qui mettait en valeur ses fesses magnifiques et ses cuisses galbées. Sa queue durcit et il lâcha un juron. Le match serait très long s’il ne pouvait pas se débarrasser de ses pensées.

      Enfin, étant donné que tout était juste là, sous son nez, somptueux et à portée de mains, c’était plus fort que lui. Owen s’éclaircit la voix à côté de lui et Graham se détourna, pestant à nouveau dans sa barbe. Cette femme allait causer sa perte, et il ne savait même pas pourquoi.

      Derek, qui accompagnait Blake – ce qui ne manquait pas d’agacer Graham sans aucune raison –, haussa les épaules.

      — Assieds-toi, Blake, dit-il tout en regardant Graham par-dessus sa tête. Tu pourras peut-être nous dire ce qui ne va pas, parce que tu es vraiment casse-couilles au salon en ce moment.

      Elle maugréa une réponse, les poings serrés, et Graham soupira. C’était sûrement en partie sa faute, puisqu’il se comportait comme un ours mal léché, mais il n’allait pas s’excuser. Apparemment, il était incapable de ne pas faire le connard avec elle.

      — Asseyez-vous, Blake, dit-il doucement. Vous allez gêner les gens derrière vous s’ils doivent regarder vos fesses toute la soirée au lieu de votre nuque. Enfin, je ne dis pas que regarder vos fesses serait un calvaire, mais…

      Elle se retourna et le foudroya du regard. Eh bien, cette fois, entre parler de ses fesses et imaginer ce qu’il serait en train de lui faire s’il avait vue sur sa nuque – dans son lit –, sa fermeture éclair allait laisser des empreintes permanentes sur sa queue. Il ne voulait pas lui faire savoir qu’il lui avait maté les fesses et aimé ça, mais cette femme aurait le pouvoir de faire pécher un saint.

      — Je… je ne peux pas… argh !

      Elle s’assit et croisa les bras devant sa poitrine, marmonnant des insultes sur les barbus et les connards invétérés.

      Bon, il ne pouvait pas nier qu’il correspondait à la description.

      — Je suppose qu’Austin vous a donné ses deux autres billets, fit Blake, son attention sur la glace devant elle.

      Graham hocha la tête, puis se rappela qu’elle ne pouvait sans doute pas le voir puisqu’elle ne le regardait pas.

      — Oui, il les a donnés à Owen.

      — C’est fini, vous deux ? demanda alors son frère, se penchant devant Graham en même temps. Rebonsoir, Blake.

      Il sourit et Graham eut du mal à résister à l’envie de le frapper, étant donné qu’il était tout proche. Mais il s’en fallut de peu.

      Elle se tourna alors et regarda Graham avant de sourire à Owen, quoiqu’un peu nerveuse.

      — Bonsoir, Owen. Voici Derek. Il travaille au salon avec nous.

      Elle tourna la tête vers son compagnon pour la soirée et fronça les sourcils.

      — Cela dit, je crois que je le tuerai plus tard, alors Austin et Maya risquent de chercher un autre artiste temporaire sous peu.

      Derek rit, mais inclina son menton vers eux.

      — Salut, enchanté. Vous êtes les frères de Jake, c’est ça ?

      Ils acquiescèrent tous les deux.

      — Cool. Je ne viens pas longtemps à Denver. Je travaille la plupart de l’année à Seattle, mais je connais Jake. Vous êtes prêts à voir si les Avs vont enfin gagner cette fois ?

      Graham grimaça alors que les gens derrière lui signifiaient leur mécontentement.

      — Ils vont gagner, c’est évident. Il n’y a pas d’autre option. Et surveille ta langue, mec de Seattle.

      Derek se contenta de sourire.

      — Je suis un fan des Avs dans l’âme, Gallagher.

      Le regard de Blake alterna entre eux, avec une lueur qu’il n’aimait pas.

      — Vous êtes supporters des Avs, tous les deux ? Hmm…

      Décidément, il n’aimait pas du tout son intonation.

      

      Lorsque le match commença et que les Avs prirent l’avantage sur la glace, Graham garda son attention sur les joueurs plutôt que sur la femme très sexy à côté de lui. Son équipe avait besoin qu’il se concentre sur le match et non sur les courbes affriolantes de Blake. D’accord, il était peut-être un poil superstitieux, mais peu importe.

      Lors de la mise en jeu, Toronto prit possession du palet et Blake poussa un petit cri d’encouragement – pas assez fort pour que les autres l’entendent, seulement les deux hommes qui l’encadraient.

      Bon sang, Austin avait-il envoyé une traîtresse parmi eux ? Une fan de l’équipe de Toronto lors d’un match à domicile chez les Avalanche ? Mais à quoi pensait ce Montgomery ?

      Il grogna tandis qu’elle acclamait tout bas le premier but des Maple Leaf et rencontra les yeux de Derek. Mais pourquoi ce gars riait-il ? Il voyait bien que Blake encourageait la mauvaise équipe, non ? Elle vivait à Denver, pour l’amour du ciel, et étant donné que sa demeure familiale était ici, elle devait même être originaire du coin. Pourtant, elle encourageait Toronto ? Bon sang, elle avait décidé de lui taper sur les nerfs !

      Après la première période, il se leva, les mains sur les hanches.

      — J’ai besoin d’une autre bière.

      Owen, qui avait gardé le silence après avoir répondu à quelques emails sur son téléphone, leva enfin les yeux.

      — Prends-moi un soda, d’accord ? J’ai besoin de caféine, et puisque je nous ramène, je te laisse boire.

      Il fit un clin d’œil à Blake avant de dire à son frère :

      — Je pense que tu vas avoir besoin d’alcool ce soir.

      En ronchonnant, Graham se fraya un chemin le long de l’allée et en haut des escaliers pour aller chercher une bière. Comme absolument tout le monde semblait s’être levé pendant la mi-temps, il allait devoir faire la queue, mais peut-être que cela l’aiderait à se calmer. Il était tellement énervé qu’elle puisse oser soutenir une autre équipe, et cet énervement n’avait aucun sens. Pourquoi l’affectait-elle aussi facilement ?

      — Eh, Graham, attendez ! lança Derek en le rejoignant à petites foulées. Je ne sais pas ce que vous avez fait pour agacer Blake, mais sachez qu’elle encourage Toronto uniquement pour vous taper sur les nerfs.

      Graham se retourna.

      — Pardon ?

      Il devait sembler sur le point d’arracher le bras de quelqu’un, parce que quelques personnes avaient reculé et Derek leva les mains.

      — C’est une fan inconditionnelle des Avs. Elle a même un maillot signé par Sakic et elle un autre de rechange qu’elle porte pendant les matches. Elle ne sort le maillot avec l’autographe que pour les séries éliminatoires. Ce doit être douloureux pour elle d’encourager l’autre équipe, et c’est à cause de vous.

      Cette petite sorcière !

      — Comment savez-vous que ce n’est pas à cause de vous ? demanda-t-il, à la fois intrigué et contrarié qu’elle puisse faire une chose pareille.

      — Parce que nous sommes amis, pas très proches, mais amis quand même. Ce n’est pas un rencard ni rien de ce genre, pour info. Je pense qu’elle est célibataire, mais ma petite amie de Seattle me dépècerait si j’osais regarder Blake de cette façon, et ça me convient très bien. Quoi qu’il en soit, je pensais que vous seriez intéressé de savoir qu’elle essaie seulement de vous asticoter. Entre mecs, on doit se soutenir.

      Graham serra les dents.

      — C’est ça, entre mecs.

      Il commanda sa bière, le soda d’Owen, et paya les boissons de Derek et de Blake, pour le remercier de lui avoir dit tout cela.

      — Que comptez-vous faire avec elle ? demanda Derek alors qu’ils retournaient à l’entrée et montraient leurs billets.

      — Je ne sais pas encore.

      C’était ça, le problème. Il ne comprenait pas cette femme. Elle pouvait l’intriguer, l’allumer et le faire chier en l’espace de dix minutes. Ça devait être un record.

      Il tendit à Owen son verre et se rassit, détaillant Blake du regard.

      — Quoi ? fit-elle, les sourcils levés.

      — Rien, répond-il avec amabilité. Pas encore, en tout cas.

      Elle cligna des yeux et ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais elle se figea lorsque tout autour d’eux, la foule se mit à scander : « Un baiser ! Un baiser ! Un baiser ! »

      Graham leva lentement les yeux vers l’énorme écran au-dessus de la patinoire et poussa un juron.

      — Dites-moi que je rêve.

      Blake éclata de rire.

      — Hors de question. Certainement pas !

      — Un baiser ! Un baiser ! Un baiser !

      Graham était presque sûr qu’Owen criait le plus fort. Il allait devoir lui botter le cul quand ce serait fini.

      — Et merde, gronda-t-il en agrippant la nuque de Blake pour écraser sa bouche contre la sienne.

      Ils restèrent pétrifiés tous les deux pendant que les acclamations éclataient sur les gradins. Bientôt, il se laissait aller au baiser. Il n’ouvrit pas la bouche, ne laissa pas sa langue toucher la sienne, mais le frôlement de leurs lèvres lui coupa le souffle.

      Enfin, il recula, les yeux écarquillés, ceux de Blake encore plus.

      — Qu’est-ce que c’était, ça ? fit-elle, le souffle court et les joues rouges.

      — Je…

      Il se racla la gorge.

      — Allez, regardez le match. Vous pourrez encourager vos chers Avs. Ça vous fait du mal de soutenir Toronto.

      Il se détourna et vida la moitié de sa bière en une seule fois. Il pouvait sentir les yeux de Blake sur lui avant qu’elle ne tourne la tête. Du coin de l’œil, il se rendait compte que ses mains tremblaient.

      — Vieux, chuchota Owen. Ça promet d’être amusant.

      — Va te faire foutre, grogna Graham en vidant le reste de son verre.

      Il ne savait pas quelle mouche l’avait piqué, mais ça ne se reproduirait pas. Hors de question. S’il était aussi fébrile et tendu après un seul baiser, un seul regard, qu’est-ce que ce serait s’il l’avait dans ses bras ? Dans son lit ?

      Blake n’était pas pour lui, et bon sang, il n’en voulait pas.

      Que cet écran géant aille au diable !

    

  







            Chapitre Quatre

          

        

      

    

    
      Blake regarda l’aiguille dans sa main et retint un sourire. Les deux femmes à côté d’elle ne se disputaient pas vraiment, mais elles n’étaient pas d’accord non plus.

      — Je trouve que les tétons, ce serait le mieux, déclara d’une voix douce la blonde du nom de Linda.

      — Je pensais plus au nez, répondit Natalie, la brune, tout aussi doucement.

      De la main, elle désigna Blake et l’autre personne dans la pièce.

      — Et évite de dire le mot téton devant notre fille.

      Alisha, la fille en question, afficha un grand sourire, le teint brun clair de sa peau brillant sous les lumières crues de la salle de perçage.

      — Je sais ce que c’est un téton, maman, franchement.

      Elle leva les yeux au ciel dans une attitude qui rappela Rowan à Blake. Apparemment, à treize ans, les filles avaient la même gestuelle qu’à dix.

      Natalie soupira et passa la main sur son visage. Elle ressemblait beaucoup à sa fille, Alisha, même si Alisha était coiffée au naturel et Natalie avec des tresses. Linda, l’autre mère de la jeune fille, avait la peau plus claire que Blake. Toutes les trois, elles formaient une magnifique famille.

      Blake s’éclaircit la voix.

      — Bon, et si on perçait les oreilles d’Alisha avant de décider ce que nous allons vous percer, à tous les deux, aujourd’hui ou la prochaine fois, hmm ?

      Elle avait parlé avec un sourire et Alisha gloussa.

      — Ouais, concentrons-nous sur moi, dit-elle.

      Ses mamans plissèrent les yeux, lèvres pincées.

      — Après tout, c’est mon treizième anniversaire, et je suis, genre, la seule fille de toute l’école qui n’a pas encore les oreilles percées. Franchement, vous ne voulez pas qu’on se moque de moi, si ?

      Elle battit des cils et Blake fit de son mieux pour rester impassible.

      — On te donnerait le bon Dieu sans confession, à te voir comme ça, répliqua Linda. Alisha, ma chérie, c’est toi qui voulais attendre pour te faire percer les oreilles. Nous l’aurions fait plus tôt.

      Alisha rougit.

      — Euh…

      — Oui, euh, fit Natalie en ricanant. Mais tu as raison, aujourd’hui c’est pour toi. On discutera plus tard de ce qu’on souhaite se faire percer.

      Blake éclata de rire malgré elle. Les trois autres femmes la regardèrent avant de rire à leur tour.

      — Excusez-moi, j’ai essayé de me retenir, mais vous êtes adorables.

      Elle secoua la tête et heurta sa hanche contre celle d’Alisha, assise sur le fauteuil.

      — Bon, je peux faire les oreilles rapidement, puis nous discuterons de ce que vous voulez.

      Linda sourit avec gentillesse.

      — Merci. Je sais qu’on aurait pu aller au centre commercial ou dans une petite boutique pour lui faire faire les oreilles, mais je préférais que ce ne soit pas une gamine de presque son âge qui le fasse. Enfin, ils doivent former ces gens à utiliser les petits pistolets, bien sûr, mais je veux le meilleur pour mon bébé.

      — Maman…

      Alisha soupira comme toutes les adolescentes quand elles sont embarrassées, et Blake se mordit la lèvre pour ne pas sourire. Elle aimait vraiment cette famille.

      — Pas de problème, reprit Blake, affichant un air professionnel et rassurant. Ils ont du personnel certifié dans ce genre d’endroits, la plupart du temps, mais je comprends votre choix. Je ne laisse pas mes amis se faire percer les oreilles ni rien d’autre sans mon aide. Je suis difficile, c’est comme ça.

      Après quelques minutes de discussions supplémentaires au sujet d’Alisha, elle entreprit de préparer les oreilles de la jeune fille. Comme c’était sa première fois, et qu’il n’y aurait pas besoin d’écarteurs ni rien de ce genre, ce serait rapide.

      — Alors, continua Blake tout en travaillant. Quelle est l’occasion pour les piercings, vous deux ? Je sais que les oreilles d’Alisha sont pour son anniversaire, mais vous ?

      Linda et Natalie se sourirent avec tellement d’amour que Blake se sentit presque de trop. Les deux femmes se prirent la main et poussèrent le même soupir.

      — On s’est fiancées avant la naissance d’Alisha, expliqua Linda. On a échangé des alliances, et même si ce n’était pas légal, on se considérait comme mariées dans tous les sens du terme.

      Natalie donna un petit coup de hanche à Linda en souriant.

      — Et quand l’occasion s’est présentée, on a fait une autre cérémonie et on s’est mariés pour de vrai.

      Elles agitèrent leurs doigts vers Blake. Leurs bagues en diamant scintillèrent sous les lumières.

      — On a fait modifier nos alliances, et cette fois, Alisha a pu participer au mariage.

      Blake baissa les yeux sur la jeune fille, qui souriait de toutes ses dents.

      — J’étais témoin et demoiselle d’honneur, expliqua-t-elle.

      — Malgré tout ça, on voulait encore quelque chose qui ne soit qu’à nous, ajouta Natalie.

      — Alors, pour notre anniversaire, on veut faire des piercings identiques, étant donné qu’on s’est fait faire un tatouage la dernière fois, conclut Linda en riant. On aime bien marquer le temps qui passe avec des symboles sympas.

      Blake sourit tout en perçant prestement les oreilles d’Alisha. La fille n’eut pas le temps de s’en rendre compte et Blake s’en réjouit. Elle savait comment rendre le processus aussi indolore que possible.

      — Voilà, c’est fait. Moi aussi, j’aime bien avoir un nouveau tatouage ou piercing pour les occasions spéciales, ajouta-t-elle.

      — Je peux voir ? demanda Alisha. Enfin, mes oreilles, pas vos tatouages, en tout cas, ceux que je ne vois pas déjà.

      Blake acquiesça en riant.

      — Naturellement.

      Enfin, elles repartirent toutes les trois, Alisha toute fière de ses oreilles percées et ses mères avec l’idée de se faire percer les tétons quand elles reviendraient. Blake avait hâte. Elle adorait cette famille et leur façon de communiquer. Ça lui faisait penser à elle et à Rowan, avec les sarcasmes et les blagues perso.

      Elle nettoya son poste et se rendit à l’arrière avant d’aller faire un tour dans la salle d’attente pour voir s’il y avait d’autres clients pour elle. Elle avait aussi une tablette sur laquelle elle pouvait vérifier ses rendez-vous, mais elle aimait y aller en personne. Ça lui laissait le temps de s’éclaircir la tête entre deux clients.

      Une fois n’est pas coutume, aucun des Montgomery n’était dans le salon aujourd’hui. Ils avaient un barbecue familial ou quelque chose comme ça, si bien que l’endroit était relativement calme. Comme Autumn, leur réceptionniste, était en couple avec l’un des Montgomery, elle n’était pas là non plus. En fait, il n’y avait que Derek, elle et Brandon, un autre artiste de passage inscrit au planning de la journée. Même les deux autres employés à temps plein qui ne faisaient pas partie des Montgomery participaient au barbecue.

      Si elle avait travaillé avec eux depuis plus longtemps, elle se serait peut-être vexée qu’on ne l’invite pas, mais ce n’était pas sa famille et elle aimait bien rester seule. Elle fit rouler son cou et jeta un œil au programme sur l’ordinateur.

      — Ce n’est pas une journée chargée, commenta-t-elle tout bas.

      — Non, dit Brandon avec un sourire en s’approchant d’elle.

      C’était vraiment un très bel homme. Un jour, il avait expliqué qu’il était à moitié coréen, à moitié irlandais, et les gènes de ses deux parents se retrouvaient sur ses traits. Pommettes fortes, regard sombre et lèvres charnues sur un visage lisse. Il avait récemment coupé ses cheveux pour impressionner une femme, et ils formaient plusieurs couches stylisées sur son crâne. À mi-chemin entre le mannequin de luxe et l’effet saut du lit. Elle ne pourrait jamais obtenir une telle coiffure, même si elle essayait.

      — Tu parles trop, dit-elle pour le taquiner, son sarcasme évident.

      Brandon sourit. Une autre femme en aurait eu le souffle coupé. Sérieusement, cet homme était vraiment magnifique.

      — Tu n’es pas très bavarde non plus, répondit-il en s’avançant. Non, ce n’est pas une journée chargée puisque le reste de l’équipe est absent. Et puis, comme Derek et moi, on n’est que temporaires, on n’a pas autant de rendez-vous que les autres.

      — Je ne sais pas pourquoi, dit Blake. Vous êtes talentueux tous les deux.

      Brandon lui fit un clin d’œil tandis que Derek ricanait, penché sur le bras de son client.

      — Eh bien, merci, ma belle. Bien sûr, ce n’est pas que nous ne sommes pas talentueux, c’est que nous ne sommes pas l’attraction de la boutique. On est ici en extra. Je peux faire mes œuvres les plus complexes à Portland et Seattle, et quand je viens ici, j’essaie de travailler sur de nouvelles choses au fil des clients. Ça me maintient dans le jus.

      — Si tu le dis.

      Elle posa sa main sur le torse de Brandon et le repoussa pour pouvoir quitter le bureau d’accueil. Il s’éloigna aussitôt, sans se montrer insistant. C’était ce qu’elle appréciait chez ces gars. Aucun ne la mettait jamais mal à l’aise. On ne la traitait pas comme une chose fragile ou comme une fille avec qui coucher vite fait dans l’arrière-boutique. On la respectait et on lui parlait comme à un être humain. Elle avait travaillé dans des endroits où elle devait se battre en permanence contre les sollicitations indésirables et elle avait même cassé quelques doigts avant de claquer la porte. Elle ne voulait plus jamais se retrouver dans cette position.

      Certes, les choses auraient pu être différentes si elle était entrée dans l’entreprise familiale, restant avec les gens qui l’avaient éduquée pour n’être rien d’autre qu’un pion, mais elle y avait renoncé pour apprendre à devenir ce qu’elle voulait être. Montgomery Ink lui permettait de retrouver une autre partie d’elle-même, car même si elle ne se détendait jamais complètement, elle pouvait au moins respirer plus facilement avec ses nouveaux collègues, avec le plaisir de créer… d’être, tout simplement.

      Ce qu’elle n’avait pas pu faire depuis longtemps. Mais pour Rowan, elle devait être forte, être équilibrée, et Blake ferait tout pour que cela se produise.

      — Tu veux faire le prochain ? demanda Brandon alors qu’il retournait à son poste et prenait un carnet de croquis. Je viens de terminer un petit truc à la cheville pendant que tu étais derrière, et Derek est occupé, comme tu peux le voir.

      Ce dernier leva les yeux de son ouvrage et cligna des paupières.

      — Oui. Blake, prends le suivant. À y être, si tu parlais à Brandon du match de hockey ?

      Blake se raidit instinctivement et s’efforça de se détendre. Non, elle ne penserait pas aux lèvres de Graham ni à l’énergie avec laquelle il avait pris le contrôle du baiser, le contrôle sur elle. Bon sang, ce n’était pas ce qu’elle voulait. Et si elle n’arrêtait pas de se le répéter, alors un jour, elle pourrait finir par le croire.

      — Oh, susurra Brandon avec une lueur espiègle dans le regard. Oh, vraiment ? Un match de hockey ? Et qu’est-il arrivé à ce match de hockey ?

      Il posa les doigts sur sa tempe.

      — Oh, attends ! Je sais. Tu as mangé la bouche de Monsieur le Barbu Ténébreux en direct sur l’écran géant ? Parce que, ma belle, si je n’étais pas déjà avec une fille, je lui sauterais dessus. Je dis ça comme ça. Je fais feu de tout bois, tu sais.

      Mettant de côté le fait qu’elle avait maintenant des images très, très salaces de Graham et Brandon dans sa tête, elle passa la main sur son visage.

      — Je ne lui ai pas mangé la bouche. Et d’abord, comment tu le sais ?

      — Tu fais le buzz, bébé.

      Il tendit son téléphone et Blake sentit le sang quitter son visage.

      — Quoi ? Non, ce n’est pas possible.

      Elle s’empressa de le lui arracher des mains. Il avait ouvert une page Facebook avec une vidéo intitulée Bons Baisers Barbus.

      — Quoi, il y a même un titre ?

      — Évidemment, répondit Derek. Comme tout ce qui fait le buzz. Tu sais, par exemple, cet alligator de la taille d’un camion en Floride, qui se promène sur un terrain de golf. Il y a le générique de Jurassic Park avec. C’était énorme, ça. Alors oui, Graham et toi en train de vous embrasser à l’écran comme si vous étiez seuls au monde, ça n’est pas passé inaperçu. Ne t’inquiète pas. Comme tu n’es pas sur les réseaux sociaux, ça ne te dérangera pas, mais le salon a déjà été identifié sur Twitter et je parie que la page de l’entreprise de Graham aussi.

      Elle secoua la tête, les mains tremblantes.

      — Je sais qu’on ne peut pas retirer la vidéo, mais enfin, merde. Je ne voulais même pas l’embrasser. Il fait chier, cet écran géant !

      — Tu avais l’air d’apprécier le baiser, Blake, observa Brandon. Pas vrai ? Tu veux que j’aille botter le cul de Graham ? Il est plus grand que moi, mais je pourrai l’avoir si je le mets à genoux.

      — Je t’aiderais, vieux, ajouta Derek.

      — Moi aussi, renchérit le client sur sa chaise.

      Elle le regarda en clignant des yeux, les paupières brûlantes.

      — Euh… merci ?

      — Je m’appelle Brody, dit l’homme, un rire dans la voix. Il n’y a pas de quoi.

      Elle déglutit péniblement en essayant de reprendre son souffle. Ce n’était pas parce qu’un petit baiser était devenu viral que cela affecterait les problèmes qu’elle avait déjà. Ce n’était qu’un baiser, après tout. Un baiser qui avait apparemment fait le tour du monde. Enfin, ce n’était pas grave. Elle n’avait rien fait de mal.

      Personne ne pouvait lui enlever la garde de Rowan juste parce qu’un homme l’avait embrassée.

      Elle se le répéta en boucle jusqu’à ce que son cœur cesse enfin de marteler ses côtes. Quand elle leva les yeux, les trois hommes avaient l’air inquiets, comme s’ils voulaient faire un geste vers elle tout en craignant de l’effaroucher.

      Génial, elle était encore passée pour une timbrée parce qu’elle ne pouvait pas tout contrôler… parce qu’elle ne contrôlait rien du tout.

      — Il ne m’a pas fait de mal ni rien, déclara Blake, troublée. Tout le monde nous encourageait à nous embrasser, alors on l’a fait. Il n’y a rien de mal. Bientôt, il y aura une autre vidéo à partager, et personne ne s’en souviendra.

      Brandon la dévisagea.

      — Bon, très bien. Si tu le dis. Quant à Graham, si tu as besoin de quelque chose, n’hésite pas, d’accord ? On est là pour toi.

      Elle acquiesça en silence et essaya de reprendre son souffle. Quand le carillon au-dessus de la porte tinta, elle sursauta et regarda par-dessus son épaule.

      — Je m’en occupe.

      — Ça marche, répondit Brandon.

      Elle était parfaitement consciente que les trois hommes la regardaient s’éloigner pour aller accueillir les deux jeunes femmes à l’avant du magasin. Ça l’ennuyait qu’ils se fassent du souci pour elle. Elle s’était couverte de ridicule avec cette vidéo, mais elle n’y pouvait rien.

      Elle garderait ses distances avec Graham, et tout irait bien. Bientôt, elle oublierait la sensation de ses lèvres sur les siennes, de sa main dans ses cheveux et de sa barbe contre sa peau. Étonnamment douce, d’ailleurs.

      Bon, ça suffit.

      — Comment puis-je vous aider, mesdemoiselles ? dit-elle dans le hall.

      Elle allait se concentrer sur les tatouages et les piercings, et rien d’autre. Elle pouvait au moins contrôler ça, travailler là-dessus. Et cela devrait suffire.

      

      À la fin de son service, elle n’était plus qu’un paquet de nerfs. Elle avait échangé avec Rowan par Facetime quand elle s’était enfermée dans l’arrière-boutique. Elle ne la reverrait pas aujourd’hui, car sa fille allait dormir chez une amie ce soir-là. Elle avait horreur de ne pas dormir sous le même toit que son bébé, mais elle ne pouvait rien y faire. Rowan grandissait, et les soirées pyjama n’en étaient qu’une partie.

      En tout cas, sa fille lui manquait déjà.

      Blake soupira et se rendit à la supérette pour acheter de quoi manger. Elle avait bien quelques ingrédients dans ses placards, mais elle était trop stressée pour préparer quoi que ce soit. Une salade composée et une belle part de gâteau au chocolat devraient lui remonter le moral. Le gâteau, du moins. Elle essayait d’éviter le sucre, car elle n’avait plus vingt ans et ses fesses s’arrondissaient un peu plus chaque mois. Mais son bébé participait à sa première soirée pyjama, et bon sang, Blake avait besoin de ce gâteau.

      Elle prit un petit chariot, car elle trouverait inévitablement autre chose dont elle aurait besoin dans le magasin, et elle se rendit à la section des plats préparés. Comme il était six heures un vendredi soir, ce n’était pas très fréquenté. La plupart des gens étaient soit à la maison avec leur famille, soit au restaurant pour la soirée. Blake allait manger sa malheureuse petite salade et son gâteau au chocolat, et laver le linge qui s’accumulait. Madame Gonzales faisait constamment sa lessive et Blake détestait ça. Elle avait donc pris l’habitude de cacher son panier à linge sale au fond de son placard pour que la vieille dame ne travaille pas aussi dur.

      Jusqu’à présent, le plan avait fonctionné, mais comme elle avait trouvé le panier dans sa dernière cachette, Blake ne savait pas combien de temps elle pourrait continuer. Elle adorait cette dame qui les avait prises sous son aile, Rowan et elle, mais elle ne voulait pas que Madame Gonzales se fatigue. Elle était enfin retraitée de l’entreprise de ménage où elle travaillait depuis plus de trente ans et elle méritait de prendre un congé.

      Cela dit, Blake n’était pas certaine que la vieille dame connaisse le sens de ce mot.

      Avec un soupir, elle tourna dans le rayon des salades, heurtant un autre chariot sans le faire exprès.

      — Oh merde, je suis désolée, dit-elle en levant les yeux. Toi ? Mais tu te fiches de moi. Tu me suis maintenant ?

      Graham clignait des paupières, hébété. Bien malgré elle, elle prit plaisir à voir ses larges épaules qui remplissaient admirablement sa chemise. Ce type portait un simple t-shirt blanc avec un jean délavé et des bottes de chantier, et pourtant elle avait envie d’enrouler son corps autour du sien rien que pour le sentir contre elle. Elle le détestait au plus haut point.

      Bon, pas vraiment, mais elle voulait vraiment le haïr.

      — J’ai faim, Blake, c’est tout. Je ne savais pas que tu faisais tes courses ici, mais il semblerait que nous ayons eu la même idée.

      Il fit un geste vers les salades.

      — Laquelle tu prends ? demanda-t-il.

      Blake secoua simplement la tête.

      — Tu ne me suis vraiment pas ?

      D’accord, ça paraissait un peu tiré par les cheveux, mais elle refusait de croire que c’était par hasard qu’elle croisait continuellement cet homme. Quand Blake avait une idée fixe…

      Graham leva les yeux au ciel.

      — Non, pas du tout. J’ai faim après une longue journée de travail et je n’ai pas envie de cuisiner. Un hamburger bien juteux, ça me tenterait bien, mais je me fais vieux et j’ai besoin de fibres.

      Incapable de se retenir, elle lorgna son torse en disant :

      — Vieux ?

      Il passa la langue sur ses lèvres, et le souvenir de cette bouche contre la sienne lui donna envie de se trémousser sur place.

      — Plus vieux que toi, en tout cas.

      — D’une minute, sans doute.

      — Je vois que tu prends aussi une salade, dit-il après un moment. Ou en tout cas, que tu l’envisageais.

      Elle haussa les épaules.

      — J’ai tendance à grossir du cul.

      Il lui sourit.

      — Et si tu te retournais pour me le montrer ? Je te donnerai mon avis.

      Elle plissa les yeux.

      — Est-ce que tu me dragues ? Je pensais qu’on était en conflit, tous les deux.

      — Eh bien, quand on me cache qu’on est supporter des Avalanche… commença-t-il.

      Elle rougit.

      — Désolée. Tu m’agaçais. Et je dois te dire que ça m’a fait plus de mal qu’à toi d’encourager Toronto.

      — Tu le méritais. D’ailleurs, tu as de la chance que les Avs aient remporté la victoire. Quoi qu’il en soit, oui, je crois qu’on peut dire que je te drague. Apparemment, c’est plus fort que moi.

      Elle se mordit la lèvre en le regardant attentivement.

      — Plus fort que toi ? C’est-à-dire que… tu ne veux pas me draguer ?

      Il ferma les yeux et se pinça l’arête du nez.

      — C’est sorti tout seul. En fait, je ne sais pas. Je sais que je n’arrête pas de penser à t’embrasser encore. Même si absolument tout le monde s’est foutu de moi pour cette fichue vidéo.

      Elle gémit.

      — Mon Dieu, j’avais oublié ce buzz pendant environ une heure. Je déteste Internet.

      — On se rejoint sur ce point, dit-il doucement avant de s’éclaircir la voix. En fait, je ne sais pas si je veux te draguer, mais il se trouve que je te drague. Du coup, si on prenait une salade ensemble ? On pourrait manger sur les bancs à l’extérieur. C’est une belle soirée. Profitons-en.

      Elle se figea.

      — Tu veux manger une salade de supermarché avec moi devant le parking ?

      Ce n’était pas l’invitation la plus romantique du monde. Non qu’elle veuille du romantisme, cela dit.

      Il secoua la tête.

      — Je parlais du banc sur le côté du bâtiment, face à l’étang et au parc. Les gens sortent toujours au restau. Et plutôt que d’en chercher un, de tergiverser pendant des plombes, on n’a qu’à manger ensemble sur le pouce. Voir ce qui se passe.

      — Et si je ne veux pas voir ce qui se passe ?

      Il la dévisagea.

      — Est-ce le cas ?

      Elle laissa échapper un juron, frustrée, et fit la grimace en constatant qu’une femme plus âgée la regardait froidement.

      — Désolée, marmonna-t-elle. Je ne sais pas ce que je veux.

      — Une petite salade devant le magasin, ce n’est pas très contraignant.

      — Pourquoi fais-tu ça ? demanda-t-elle.

      — Je ne sais pas encore.

      Au moins, elle n’était pas seule à patauger dans le flou.

      — D’accord. Mais je prends aussi une part de gâteau au chocolat. J’en ai besoin.

      Elle ne précisa pas pourquoi, et c’était pour une raison bien précise. Elle ne parlait pas de Rowan. Jamais. C’était trop dangereux.

      — Je pourrai goûter ? demanda-t-il, d’une voix douce et enjôleuse.

      Goûter quoi ? Elle avait envie de lui poser la question, mais elle s’en garda. Elle n’était pas prête pour ce niveau de drague.

      — Achète-toi ta propre part, Gallagher.

      — Ça marche, Blake. Je suis d’humeur pour une petite douceur, semble-t-il.

      Elle leva les yeux au ciel et choisit sa salade avant d’aller se chercher une part de gâteau. Elle allait avoir besoin de tout le sucre qu’elle pouvait obtenir ce soir.

      

      Une fois qu’ils eurent payé leurs achats dans la file express, ils se dirigèrent vers les tables à l’extérieur. Le soleil était en train de se coucher. Comme c’était bientôt l’été, les journées étaient plus longues et elle adorait regarder les couleurs jouer dans le ciel. Elle soupira en ouvrant le couvercle de sa salade et croisa les yeux de Graham.

      — Qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-elle à mi-voix.

      — Je ne sais pas, répondit-il en piquant sa salade au bout de sa fourchette.

      Il prit une bouchée et mâcha, le visage sérieux. Après avoir avalé, il remplit un verre avec sa bouteille d’eau sans la quitter des yeux.

      — Pourquoi est-ce qu’on se déteste comme ça ?

      — Je ne te déteste pas, dit-elle avec raideur. Je ne te connais pas et tu ne me connais pas. Mais en effet, tu sembles me détester.

      — Je ne sais même pas si c’est le cas, fit-il gravement. Je pense que je suis un connard à plusieurs titres, notamment pour t’avoir traitée comme de la merde avant même que tu aies ouvert la bouche. Je suis désolé.

      Ses yeux s’écarquillèrent.

      — Vraiment ?

      — Vraiment.

      Il soupira.

      —  Je ne te déteste pas, Blake. Je ne te connais pas, comme tu l’as dit. Et tu ne me connais pas. Mais j’aimerais apprendre à te connaître.

      — Tu en es sûr ? Parce qu’on ne dirait pas.

      Bon sang, elle-même n’était sûre de rien pour le moment.

      — Je ne sais pas de quoi je suis sûr, mais je veux voir si je peux faire quelque chose pour cette… tension que je ressens en ta présence. Tant pis si ça me fait passer encore plus pour un connard, je n’y peux rien.

      Il leva les yeux vers elle.

      — Sors avec moi, Blake.

      — Je suis avec toi, là.

      Elle ne laisserait pas cette boule dans son ventre la conduire sur le mauvais chemin. Elle l’avait déjà fait auparavant, et elle avait presque tout perdu à cause de cela.

      — Encore, dit-il.

      Il se leva et s’approcha d’elle. Lorsqu’il lui prit la main, elle se leva, debout devant lui.

      — Sors avec moi, Blake. Voyons où ça nous mène.

      Elle avait mille raisons de dire non, mille raisons de s’éloigner à ce moment-là. Pourtant, elle lui donna la seule réponse qu’elle avait.

      — Oui.

      — Tant mieux.

      Il pencha la tête et l’embrassa à nouveau, cette fois sans les acclamations d’un stade plein de badauds. Ses lèvres se séparèrent et sa langue glissa contre la sienne. Son corps tremblait, son esprit fusant dans toutes les directions en même temps avant de se focaliser sur une seule chose : Graham.

      Il avait le goût de la salade, le goût de Graham, aussi. Elle savait qu’elle pouvait très bien devenir gourmande avec lui. Elle en voulait plus, avide de sensations, elle voulait passer les bras autour de son corps et l’embrasser fougueusement.

      Mais elle se retint et s’écarta de lui.

      — Bon, d’accord, dit-elle doucement.

      Il lui prit le menton et la força à le regarder dans les yeux.

      — Je vais vouloir recommencer, Blake. Plutôt deux fois qu’une.

      — Et peut-être que je te laisserai faire.

      Quand il sourit, elle savait que c’était la bonne réponse. Seulement, elle ignorait si c’était la bonne réponse pour elle. Elle priait pour ne plus connaître la douleur, ne pas gâcher tout ce qu’elle avait pour un seul homme.

      Elle avait déjà connu ça, et il était hors de question qu’elle retombe là-dedans.
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      Graham avala le reste de son café et regretta déjà de ne pas en avoir un autre. Après une longue nuit blanche, son corps et son esprit n’étaient pas tout à fait en phase avec sa journée de travail. Le fantasme de Blake dans son lit et dans ses bras l’avait empêché de trouver le sommeil, tournant et se retournant presque jusqu’à l’aube.

      Il n’arrivait toujours pas à croire non seulement qu’il l’avait revue à la supérette, mais qu’il avait également eu droit à un rencard improvisé juste à côté – avant de l’embrasser aux abord d’un parking. Qu’avait-il dans la tête ? Il lui avait demandé de sortir avec lui, d’être à lui, ne serait-ce que pour un moment. Le fait qu’elle ait dit oui et qu’elle se soit abandonnée à ce baiser l’avait abasourdi.

      Et en même temps, pas vraiment. Ils se tournaient autour depuis le moment où il l’avait vue pour la première fois à la maison sur la colline, puis plus tard, quand elle avait tenu la queue de son frère dans sa main.

      Malgré le manque de café, il sourit à cette pensée. Oui, il devrait probablement être jaloux comme un pou, mais c’était une sacrée anecdote, pour être honnête. Bien sûr, maintenant, il ne pouvait s’empêcher d’être un peu jaloux qu’elle ait touché le sexe de Murphy et non le sien, même dans un geste froidement clinique.

      Et il devait vraiment arrêter de penser à la queue de son frangin.

      Et à la sienne aussi, d’ailleurs, car ce n’est pas évident de bosser sur un chantier avec la trique en permanence. Il chassa Blake, ses mains follement sexy et ses belles fesses de son esprit et essaya de se concentrer sur le mur en face de lui. Mais comme il était un Gallagher et un homme, l’idée même de chasser ces pensées le rendait encore plus dur.

      Il était sous le charme, et il ne savait même pas pourquoi il ressentait cela, ni comment. Ce n’était pas le bon moment pour lui de penser à une femme, et franchement, il se croyait trop vieux pour essayer quelque chose à nouveau. Il s’était marié, il avait tenté la vie de famille.

      Il n’avait besoin de personne d’autre.

      Et le fait qu’il ne cesse de se mentir à ce sujet en disait long.

      Graham soupira et jeta un coup d’œil à son téléphone pour vérifier l’heure. Il pouvait faire une pause de quelques minutes avant de se remettre dans le bain, car il devait bientôt abattre des murs, et il ne voulait pas se blesser parce qu’il avait la tête dans les nuages et l’esprit sur une femme qui l’intriguait comme aucune autre. Il sortit sur la terrasse à l’arrière de la maison, où ils n’avaient pas encore commencé à travailler, et s’assit sur le muret extérieur en ruine.

      Qu’allait-il faire avec Blake ?

      La désirait-il seulement dans son lit ? Ou voulait-il autre chose ? Pour une raison quelconque, elle le fascinait, lui donnait envie de penser à elle sous toutes les coutures, à tel point que des alarmes retentissaient violemment dans sa tête. Il ne devrait pas du tout penser à elle, et surtout pas pour plus d’une seule nuit de plaisir. Il ne pouvait pas prendre un tel risque. Il ne savait même pas ce qui l’attirait autant chez elle.

      Certes, elle était sexy comme pas deux, mais ce n’était pas ça. Ou du moins pas tout.

      Il y avait quelque chose dans ses yeux qui le subjuguait. Quelque chose qui lui disait qu’elle voyait plus qu’elle ne voulait le laisser paraître et qu’elle-même avait certains aspects qu’elle ne voulait pas dévoiler aux autres. Elle avait du vécu, évidemment. Bon sang, il voulait savoir ce qui s’était passé dans sa vie pour la rendre aussi anxieuse à propos du manoir sur la colline. Pourquoi était-elle partie ? Pourquoi était-elle l’exécutrice testamentaire de la succession et non la propriétaire pure et simple ? Et pourquoi diable avait-on laissé cet endroit tomber en ruines ?

      Bien sûr, sans cela, Graham serait sans emploi et il ne l’aurait jamais rencontrée.

      Il ferma les yeux, levant le visage vers le soleil pour se réchauffer, même s’il avait déjà un peu trop chaud à cause de ses pensées inavouables et des efforts physiques que requérait le travail de chantier. D’autres ouvriers s’affairaient autour de lui, martelant, sciant et claquant tant et plus. C’était la deuxième journée de démolition, et avec la superficie, ils en avaient encore pour quelques jours. Même s’il était le patron, il ne devrait pas se relâcher, penser à tout ce qu’il avait envie de faire avec cette femme sortie de nulle part pour faire irruption dans sa vie pile au mauvais moment.

      — Qu’est-ce que tu fous ici ? demanda Owen, clairement exaspéré.

      Son jeune frère avait retroussé ses manches avec les autres pour leur donner un coup de main, malgré ses pauses régulières pour consulter sa tablette et faire l’une des innombrables autres tâches sur lesquelles il travaillait en tant que directeur des travaux.

      — On est en pleine démolition, et toi tu fais une pause pour profiter du soleil ? Tu adores ça en général. Merde, tu n’as pas pour habitude de laisser les gars bosser pendant que tu bulles. Qu’est-ce qui t’arrive ?

      Graham houspilla son frère.

      — Va te faire foutre. Je ne suis pas en train de buller.

      Owen leva les sourcils et regarda fixement Graham avant de jeter un coup d’œil circulaire.

      — Je ne te vois pas avec un marteau dans la main, à travailler sur les murs extérieurs par exemple. Et n’oublie pas, cette zone ne figure pas sur le calendrier avant quelques semaines. Tu dois tenir compte du calendrier, Graham.

      Il se pinça l’arête du nez, les nerfs à fleur de peau.

      — J’emmerde le calendrier, Owen. Sérieusement ! Ce n’est pas parce que je sors un peu du plan établi que ça va tout foutre en l’air.

      — Tu emmerdes le calendrier ? Est-ce que tu me connais au moins ? Tu es le mieux placé pour savoir qu’il existe un ordre de démolition. Le bâtiment va s’effondrer si tu commences à tout casser n’importe comment. Mais qu’est-ce qui te prend, en ce moment ?

      — Rien, rétorqua-t-il. Regarde autour de toi, Owen. Je ne casse rien du tout. Alors, arrête de paniquer. Je fais seulement une pause pour réfléchir. Je vais revenir.

      Il pinça sa chemise, tirant le coton recouvert de poussière et collé à la sueur de sa peau.

      — Je me casse le cul depuis que je suis ici et j’ai fini tout le café. Laisse-moi tranquille.

      Owen fronça les sourcils, étudiant le visage de Graham.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      — Rien du tout.

      Son frère était décidément trop perspicace. Comme les autres.

      — Parce qu’on fait des pauses à tout bout de champ, maintenant ? demanda alors Murphy en approchant, les bras chargés de plans d’architecte enroulés.

      Graham retint un gémissement. Chaque fois que son cadet se pointait avec des plans, tout partait en vrille. Rien de bon n’arrivait jamais quand Murphy et ses créations intervenaient au milieu de la journée de démolition.

      — Je n’en peux plus de vous deux, pesta Graham. Laissez-moi juste un putain de moment pour respirer et je reviens. Vous allez me lâcher la grappe, oui ou non ?

      Murphy leva les mains et le frappa sur la tête avec ses rouleaux.

      — On se calme, frangin. Je ne suis pas sur ton dos. Owen peut-être, puisqu’il fait chier tout le monde comme ça, mais moi, je viens juste d’arriver.

      Owen brandit ses deux majeurs en réaction.

      — Si je fais chier tout le monde, c’est parce que sans moi, personne ne bosserait. Et allez vous faire voir, tous les deux.

      Il se tourna entièrement vers Graham.

      — Bon, qu’est-ce qui se passe avec toi ? Comment se fait-il que tu sois là, au milieu de la journée, à réfléchir au lieu de travailler ? dit-il en mimant des guillemets avec ses doigts.

      Il marqua une pause et sourit.

      — Si on te demande ça, c’est juste parce qu’on tient à toi.

      Graham leva les yeux au ciel.

      — C’est ça, à d’autres !

      — Eh, c’est Owen qui veut savoir, dit Murphy d’une voix traînante. Moi, je suis venu parce que vous étiez tous les deux dehors et que je ne voulais pas me sentir exclu.

      Graham soupira. Il ne voulait pas leur parler de Blake, pas encore. Ils allaient se ficher de lui parce qu’il s’était comporté comme un connard avec elle. Sans trop savoir pourquoi, il tenait à ce que cela reste privé. Son cœur se serra pendant un moment et il ferma les yeux, poussant un autre soupir.

      S’il ne voulait pas s’engager avec Blake ou n’importe quelle autre femme, c’était pour une bonne raison. La même raison pour laquelle il n’en parlait pas et il n’y pensait pas – sauf quand il ne pouvait pas s’en empêcher, c’est-à-dire à peu près tout le temps. Ses frères redoutaient avec lui l’arrivée de ce mois pour une raison précise, et l’anniversaire du jour où sa vie avait changé arrivait à grands pas, le jour où son monde s’était brisé en un million de morceaux qu’il commençait seulement à penser pouvoir recoller un jour afin de redevenir l’homme qu’il avait été.

      — J’avais juste besoin d’un moment pour respirer, expliqua Graham plus posément. Je vais bien.

      Il croisa les regards de ses frères, qui le dévisagèrent. Ils le connaissaient, à l’intérieur comme à l’extérieur, Jake aussi, mais parfois il avait besoin de prendre une pause. Il ne voulait pas leur laisser voir certaines choses, qu’il préférait garder enfouies.

      Et c’était une raison de plus pour rester loin de Blake. Parce qu’il savait qu’elle ferait partie de ceux qui sauraient voir en lui. Il était ce qu’il était à cause de son histoire, mais cela ne voulait pas dire qu’il avait envie de la ressasser chaque fois qu’il se sentait comme une merde. Le passé était enterré, et c’était là qu’il devait rester.

      — Si tu es sûr que tout va bien, dit Owen, alors je me remets au travail.

      Il sortit son téléphone de sa poche.

      — Et par travail, je veux parler des quarante prochains coups de fil que je dois passer, parce que je prends du retard à rester là, les mains dans les poches.

      — Et prendre du retard, ce serait la fin du monde, lança Murphy avec un clin d’œil.

      Les épaules de Graham se détendirent lorsque ses frères commencèrent à se chamailler. Il savait qu’ils avaient perçu un coup de mou chez lui et qu’ils reviendraient sans doute à la charge, mais ils lui accordaient au moins un sursis en ce moment.

      Owen leur fit un signe de tête avant de composer un numéro et de s’éloigner. Murphy resta seul avec ses fichus plans devant Graham.

      — Je ne regarderai pas tes plans, grogna Graham. Nous avons déjà des plans. Nous ne changerons rien du tout.

      Murphy souffla.

      — Nous sommes en démolition, là, nous ne construisons pas encore. Et on a certains trucs à affiner. Ce n’est pas un grand changement.

      Quand Murphy annonçait que ce n’était « pas un grand changement », c’était toujours énorme aux yeux de Graham. Parce que si Murphy planifiait tout et aidait à la construction, c’était Graham qui devait faire la plupart du gros œuvre. Ses frères avaient une sacrée chance de faire partie de la famille, parce qu’entre les plans de Murphy, le balai dans le cul d’Owen et le tempérament artistique de Jake, Graham avait besoin d’y aller au bulldozer s’il voulait arriver à des résultats concrets.

      — Pas maintenant, dit Graham en levant la main. Demain, nous pourrons y revenir, mais je ne le fais pas aujourd’hui.

      — Demain ? demanda Murphy. Je vais le dire à Owen, et il le mettra sur son précieux calendrier pour que tu n’aies pas le choix.

      Graham ronchonna.

      — Ce putain de calendrier va lui donner des ulcères un jour, et à moi, il m’a déjà donné d’innombrables maux de tête.

      — C’est comme ça que nous travaillons, se contenta de répondre son frère. Moi, je prévois. Jake affine. Owen organise. Et toi, tu bougonnes non-stop.

      Graham lui fit un doigt, histoire de faire passer le message.

      — Va te faire foutre. Et maintenant, je vais casser un mur ou deux

      Il regarda à nouveau son téléphone pour la énième fois et constata qu’il était trop tard pour commencer la prochaine étape.

      — Et demain, on s’attaque au toit.

      — Demain, on revoit mes plans, lui rappela Murphy.

      — Évidemment, rétorqua Graham, passant un bras sur les épaules de son frère. On peut faire les deux.

      — Et quand tu me trouveras insupportable, tu me jetteras du toit ? demanda Murphy avec sarcasme.

      — Pourquoi pas ?

      Ils revinrent dans la maison, Graham un peu plus léger qu’avant. Peu importe ce qui s’était passé avec Blake, il avait ses frères. Il ne devait pas l’oublier, c’est tout. Ils étaient là quand son monde s’était effondré la première fois. Logique qu’ils soient là quand il essaierait de tout remettre en place.

      

      À la fin de la journée, ses muscles lui faisaient mal et tout ce qu’il voulait, c’était une bière fraîche. Il rentra chez lui et se déshabilla tout en se dirigeant vers le réfrigérateur. Il attrapa une bière et termina d’enlever son pantalon, laissant une traînée de fringues dans son sillage. Enfin, il fit couler la douche. Pendant que l’eau chauffait, il vida sa bière en regardant son corps nu dans le miroir.

      Il aurait bientôt quarante ans, mais son corps ne le paraissait pas, du moins pas selon la dernière femme avec qui il avait couché. Pourtant, dans son esprit, on n’obtenait pas cette carrure musculaire, ces cicatrices et ces marques sur la peau, ainsi que l’expérience des années sans vraiment vivre ces années. Il avait peut-être encore la force d’autrefois grâce à son travail, pourtant même sous l’encre qui recouvrait son corps, il vieillissait. Et ça lui convenait.

      Cela voulait dire qu’il était vivant.

      Contrairement à…

      Non, il n’y penserait pas. Pas maintenant. Ni jamais.

      Il passa une main sur son visage et se regarda de nouveau. Il était couvert de poussière, de toiles d’araignées et de tout ce qu’il y avait sur les murs et dedans avant qu’ils ne les démolissent. Ils ne voulaient pas tous les abattre, mais certains avaient été ajoutés dans les années 80 et 90 et n’étaient pas structurellement solides. Finalement, avec le génie de Murphy – car oui, son frère était un putain de génie en matière d’architecture –, ils restaureraient les lieux dans leur ancienne gloire et conformément aux normes, avec quelques ajouts modernes pour mettre le manoir au goût du jour.

      Mais en attendant, il fallait se retrousser les manches.

      Il entra dans la douche et laissa l’eau ruisseler sur sa peau, emportant la sueur et la saleté. Les yeux fermés, il appuya une main sur le mur devant lui, baissant la tête pour sentir l’eau chaude. Son corps lui faisait mal, et comme il imaginait le visage de Blake dès qu’il fermait les yeux, sa queue aussi était endolorie.

      Tout en sachant qu’il commettait probablement une erreur, il saisit la base de son sexe, serrant lentement avant de glisser de haut en bas sur toute sa longueur avec une légère torsion du poignet pour de meilleures sensations. Il lâcha un râle en imaginant les mains expertes de Blake à la place des siennes. Parce que ses mains étaient expertes. Elle était tatoueuse et pierceuse, ses mains étaient son travail, son art, et il avait hâte de les sentir autour de son sexe.

      Il donna un coup de hanches, se masturbant tout en imaginant Blake à genoux devant lui en train de le sucer, ses lèvres autour de son sexe tandis que ses mains joueraient avec ses bourses. Il effleura le piercing au bout de sa queue, tirant légèrement dessus pour éprouver une infime douleur. Mais ce ne fut que lorsqu’il imagina la dévorer entre les jambes, lécher ses sécrétions savoureuses et la faire jouir sur son visage, qu’il sentit ses bourses se contracter et un frisson remonter le long de sa colonne. Il jouit puissamment, dans un jet qui gicla jusqu’au mur avant de disparaître dans l’eau de la douche. Il grogna en sentant ses muscles se tendre à nouveau même s’il venait tout juste de jouir.

      Il n’aurait pas dû faire ça, d’autant plus qu’il était appelé à la revoir, et pourtant, il savait qu’il recommencerait. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Il acquit ainsi la certitude qu’il était bien le connard qui l’avait accueillie comme une merde la première fois qu’il l’avait rencontrée.

      Pour éviter de bander encore en pensant trop à elle, il s’empressa de se savonner, se délestant de la crasse de la journée avant de couper l’eau et de sortir. Il se sécha et passa une main dans sa barbe. Il devrait sans doute la tailler un peu, au cas où Blake n’aimerait pas la sentir frotter à l’intérieur de ses cuisses.

      À cette pensée, il poussa un juron, parce qu’il n’en fallait pas plus pour faire durcir son sexe. Malgré sa session de branlette, voilà qu’il était à nouveau excité.

      Il conserva sa barbe telle quelle, s’habilla et retourna dans le salon, ramassant les vêtements qu’il avait éparpillés en chemin vers la douche. En temps normal, il n’était pas aussi désordonné. En fait, il avait même la maison la plus nickel de la fratrie – à part Owen, mais personne ne pouvait surpasser Owen et sa foutue machine à étiqueter.

      Comment cet homme allait-il trouver une femme qui accepterait ses bizarreries ? Mystère.

      Souriant à cette pensée, il jeta son linge sale dans la machine à laver, ainsi que le contenu de son panier. Dès qu’il referma le couvercle, son téléphone émit un tintement, annonçant un texto.

      Son visage se fendit d’un sourire quand il lut le nom de l’expéditeur.

      Blake : Alors, qu’est-ce qu’on fait ?

      Graham : Eh bien, je sais qui j’aimerais me faire, mais je ne voudrais pas que tu sois outrée.

      Blake : Tu es un idiot. C’est peut-être pour ça que j’ai accepté de sortir avec toi.

      Si elle lui avait envoyé un texto, c’était qu’elle pensait à lui. Étant donné qu’il ne pouvait pas la sortir de son esprit et qu’il venait de se branler en pensant à elle, il était content de ne pas être le seul.

      Graham : Tu veux venir manger ?

      Il s’arrêta net. Pourquoi venait-il de lui proposer cela à l’improviste ? Avait-il seulement quelque chose à lui préparer ? Entre ça et son invitation minable à la supérette, il n’avait décidément pas tous ses neurones quand il lui parlait.

      Blake : Tu m’as vraiment demandé de venir voir tes tatous ?

      Il ricana.

      Graham : Je t’ai demandé si tu voulais dîner. Si je te proposais de voir mes tatous, je t’aurais carrément invitée à venir baiser.

      Merde, mais pourquoi avait-il répondu ça ? Cette femme faisait ressortir le pire chez lui, mais aussi le meilleur.

      Blake : La proposition de baise ne me choque pas vraiment, mais pas le ventre vide. Je suis dispo ce soir, donc je peux passer chez toi. Apparemment, je suis un peu folle. Et pour info, on ne baisera pas ce soir.

      Riant tout bas, lui envoya son adresse et rangea son téléphone tout en réfléchissant à la soirée. Il l’avait invitée sur un coup de tête, et il n’avait pas vraiment pensé qu’elle dirait oui. Cela dit, il ne la connaissait vraiment pas. Mais il en avait envie.

      Bien qu’elle n’ait pas relevé sa proposition de dîner, il s’assura d’avoir de quoi grignoter et boire, à l’exception de la bière, du lait et de l’eau. Heureusement, Jake avait fait de la limonade quelques jours plus tôt et elle était toujours bonne. Entre ses trois frères et les amours de Jake, il en avait généralement assez dans son réfrigérateur pour ne pas mourir de soif.

      Lorsqu’il referma la porte du réfrigérateur, la sonnette retentit et il fronça les sourcils. Il n’avait pas pensé que Blake soit dans le coin, mais peut-être avait-il tort. L’excitation lui donna le frisson et il se dirigea vers la porte, l’ouvrant sans prendre la peine de regarder à travers le judas.

      Quand il la vit plantée là, devant lui, son ventre se noua et tout son monde s’écrasa autour de lui. Son corps s’engourdit, ses doigts et sa poitrine le picotèrent alors qu’il s’efforçait de continuer à respirer.

      — Candice.

      Son ex-femme. Bon sang, mais que faisait son ex-femme sur son porche ? Il ne l’avait pas vue depuis deux ans, et ça lui convenait parfaitement. Il ne la détestait pas, mais il n’avait aucune envie de la voir.

      — Graham, tu es là.

      Sa voix avait ce timbre suave qu’il avait tant aimé autrefois. Elle était chétive, douce et un peu torturée. C’était le cas depuis cinq ans. Ses yeux le hantaient. Il avait fait de son mieux pour y remédier, en sachant que ce ne serait jamais assez.

      Mais pourquoi était-elle revenue ? Pourquoi rouvrirait-elle ces vieilles blessures alors qu’il réapprenait à être lui-même et non pas l’ombre de l’homme qu’il avait été il y a longtemps.

      — Que fais-tu ici ? demanda-t-il, la voix rauque et un peu froide.

      Elle se tordit les doigts devant elle, les yeux baissés.

      — J’avais envie de te voir.

      Une pause, puis elle précisa :

      — J’avais besoin de te voir.

      Il agrippa le bord de la porte et ses jointures blanchirent.

      — Je ne sais toujours pas pourquoi tu es là, Candice. Je pensais que nous avions dit tout ce que nous avions à dire quand tu es partie.

      Parce que c’était justement ça, le hic. C’était elle qui l’avait quitté. Il ne l’aimait plus, mais il avait au moins essayé d’arranger la situation quand tout s’était désagrégé. Et pourtant, ramasser les morceaux brisés n’avait pas suffi. Au lieu de ça, il s’était retrouvé avec des entailles et des ecchymoses à cause de tous ces éclats irréparables.

      — C’est juste, dit-elle doucement. Mais ça fait cinq ans, Graham. Je… je ne veux pas être seule maintenant.

      Il sentit la couleur abandonner ses joues, son corps crispé à l’évocation de ce qu’ils avaient perdu il y a cinq ans.

      — Non, Candice.

      — Elle aurait eu dix ans ce mois-ci, Graham. Dix. Tu te rends compte ? On devrait être en train d’organiser une fête avec des princesses ou des sabres laser. Au lieu de ça, elle n’est pas là, et je suis sur ton porche, à attendre que tu me laisses entrer pour que je t’ouvre mon âme.

      — Non, Candice. N’essaie même pas. Tu ne m’ouvriras rien du tout. Tu es ici parce que tu n’aimes pas être seule et, tu sais, je comprends. De nous deux, tu as toujours été celle qui ne pouvait pas rester seule. Mais tu es partie, et je ne peux plus m’occuper de toi maintenant.

      — Tu n’as jamais voulu y faire face, murmura-t-elle.

      Une voiture s’arrêta au même instant et Graham poussa un juron. Putain, il avait oublié Blake en voyant Candice sur le pas de sa porte. Il avait envie de se donner des gifles, par moments.

      Candice se tourna en entendant le moteur et, en même temps que lui, regarda Blake aux longues jambes, cette beauté tatouée à la peau percée, les sourcils légèrement froncés.

      — Salut, dit-elle en marchant vers eux, une hésitation évidente dans son langage corporel.

      — Salut, répondit lentement Graham. Euh, tu peux entrer si tu veux. J’arrive dans une minute.

      Blake haussa un sourcil et regarda ostensiblement Candice. Elle tendit la main.

      — Bonsoir, je suis Blake. L’amie de Graham.

      Candice fixa la main de l’autre femme, mais ne la serra pas.

      — Et moi, je suis Candice Gallagher, la femme de Graham.

      Graham poussa un juron alors que tout le corps de Blake se raidissait, son visage soudain livide.

      — Ex-femme. C’est mon ex-femme.

      Blake rencontra son regard et secoua la tête.

      — Tu sais quoi ? Laisse tomber, Graham. Je m’en vais. Je savais que c’était une erreur, et je n’ai pas le temps pour ce genre de mélodrame.

      Sur ce, elle s’éloigna rapidement, remonta dans sa voiture avant qu’il n’ait le temps de réagir. Quand il réagit enfin, Candice lui barrait le passage. Blake sortit de l’allée et s’en alla, le laissant avec la femme dont il ne voulait pas dans sa vie.

      — C’était qui ? demanda Candice, manifestement satisfaite.

      Graham se tourna vers elle et lui lança un regard noir.

      — Ça ne te regarde pas. Tu n’as plus le droit de regard sur ma vie, maintenant. Tu as dit ce que tu avais à dire, en tout cas, suffisamment pour tout gâcher. Alors, va-t’en. Je ne veux plus te voir, Candice.

      — Tu ne peux pas dire ça, Graham. Il faut qu’on parle.

      — Non. Pas du tout. Nous avons déjà parlé assez longtemps.

      Il devait appeler Blake, trouver quoi dire pour qu’elle revienne. Ou qu’elle accepte qu’il la rejoigne. Ils venaient à peine de commencer, et c’était déjà fini parce que le passé qu’il voulait enterrer revenait sans cesse lui tourner autour.

      — Il faut parler de Cynthia, poursuivit Candice. Notre fille est morte, Graham. Nous devons en parler.

      Il la regarda une fois de plus avant de reculer, claquant la porte derrière lui, la laissant sur le perron. Sa voix s’éteignit lorsqu’elle comprit ce qu’il avait fait et elle frappa à la porte avec ses petits poings.

      Il ne voulait pas penser à Candice. Je ne voulais pas penser à Cynthia.

      Sa fille était morte et il n’avait pas pu la sauver.

      Son mariage était mort parce qu’il ne restait plus rien à sauver.

      Il avait tout perdu une fois, et maintenant, il n’était pas sûr d’avoir encore quelque chose à perdre.
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      Blake n’en revenait pas d’avoir été aussi bête. Elle avait cru en quelqu’un, avait risqué une partie de sa personne qu’elle n’avait aucune envie de risquer, décidant enfin d’avancer, pour être frappée en pleine face par des vérités et des mensonges dont elle ignorait l’existence jusqu’alors.

      Encore une fois.

      Ses mains cramponnaient le volant dans une poigne punitive alors qu’elle roulait sur l’autoroute. Honnêtement, elle ne savait pas pourquoi elle avait accepté d’aller chez Graham. Bien sûr, Rowan était encore chez sa meilleure amie pour une soirée pyjama, mais ce n’était pas une raison pour que Blake dise oui à Graham sans prendre le temps d’y réfléchir.

      Avant d’arriver chez lui, cependant, elle avait eu des doutes. Elle avait changé d’avis, puis s’était ravisée.

      Et quand elle s’était enfin arrêtée dans son allée, chaque petit espoir de relation normale, si elle pouvait oser y croire, s’était envolé par la fenêtre. Elle savait qu’elle aurait dû retenir les leçons du passé, sachant ce que les hommes lui avaient fait. Ils vous brisaient si vous aviez trop confiance, ou trop peu. Elle aurait dû se souvenir du connard qu’avait été Graham les premières fois qu’elle l’avait vu. C’en était toujours un, d’ailleurs, à voir comment il lui avait proposé de sortir avec lui.

      Il pouvait bien embrasser comme un putain de dieu érotique et l’allumer comme aucun autre, il n’était clairement pas pour elle.

      Graham était marié.

      Bon, il avait précisé que la femme qui avait ignoré si grossièrement sa poignée de main était son ex, mais elle ne semblait pas du même avis. Sinon, pourquoi aurait-elle fait de son mieux pour remettre Blake à sa place par cette impolitesse flagrante, la froideur de sa voix et le malin plaisir qu’elle avait pris à se présenter comme sa femme ?

      Blake était partie. Elle n’avait ni le temps ni la volonté de faire face à ce genre de drame. Elle avait des tas de choses à gérer. Et tant pis si elle avait besoin d’utiliser sa main pour patienter pendant les prochaines années. Après tout, elle avait cassé trois de ses quatre derniers sex-toys parce qu’elle les avait usés. Elle s’en payerait un autre et se débrouillerait comme n’importe quelle femme jouissant d’une libido saine.

      Elle n’avait pas besoin de Graham Gallagher et de sa barbe somptueuse.

      Son Bluetooth sonna au même instant et elle pria pour que ce ne soit pas Graham. Aussi en colère et humiliée qu’elle soit, sa voix grave risquait bien de lui donner un orgasme sans effort.

      Et elle ne devait pas le permettre. Ni maintenant. Ni jamais.

      Heureusement, c’était Maya qui appelait, pas Graham. Cette voiture était peut-être un peu vieille, mais puisqu’elle l’avait achetée d’occasion, elle avait un Bluetooth correct pour le prix. Au moins, si sa fille appelait alors qu’elle était au volant, elle pouvait toujours entendre la voix de son bébé en toute sécurité. Et quand elle avait besoin d’être en contact permanent parce que le monde n’était pas un endroit sûr et qu’il y avait des éléments du passé de Blake qui ne s’étaient jamais complètement évanouis, elle ne regrettait pas d’avoir dépensé un peu plus pour ce modèle d’occasion.

      — Salut, répondit-elle, les yeux sur la route. Quoi de neuf ? Je croyais que le salon était fermé.

      — C’est vrai, répondit Maya. Et salut à toi aussi. J’appelle parce que tu travailles pour nous depuis un petit moment maintenant, et nous n’avons pas eu le temps de nous connaître. Je sais qu’il est tard, mais est-ce que tu veux passer boire un verre ? Ou manger du gâteau ?

      Blake rit. Curieuse soirée avec ces propositions au débotté. Elle était de retour à Denver depuis un bout de temps, et personne ne s’était fait de place notoire dans sa vie. Elle avait sa voisine, qui aidait Blake avec Rowan. C’était déjà ça. Maintenant, elle avait un groupe d’amis potentiels chez Montgomery Ink… et Graham.

      Non, elle n’avait pas Graham. Elle n’avait rien avec Graham.

      Graham avait son ex-femme et ses propres démons.

      Blake n’en faisait pas partie.

      — Tu es là ? demanda Maya.

      Blake hocha la tête, puis se rappela qu’elle était au téléphone et que Maya ne pouvait pas la voir.

      — Oui, désolée, je conduis.

      — Tu es en mode mains libres, j’espère ? fit Maya. Parce que je me fâcherai sinon.

      — C’est bon, maman. Je suis sur Bluetooth.

      Maya éclata de rire.

      — Maman, n’est-ce pas génial ? Je vais bientôt devenir maman.

      Blake pouvait pratiquement entendre le sourire dans la voix de l’autre femme.

      — Tiens, c’est vrai. Alors, pourquoi m’as-tu invitée à boire un verre ?

      — Je peux te regarder boire. Ou on peut manger du gâteau. Border m’en a apporté et je suis d’humeur à le partager.

      — Tu ne peux pas le partager avec eux ?

      Elle était sortie de l’autoroute en direction de sa maison, mais elle pouvait toujours faire demi-tour et se rendre chez Maya si elle osait.

      — Parce que c’est leur soirée romantique entre hommes et… bon sang, viens si tu veux, ne viens pas si tu ne veux pas. Mais décide-toi, putain.

      — Tu vas parler à ton enfant avec cette bouche-là ?

      — Va te faire voir, Blake. Rapplique. Tu connais l’adresse. J’ai du gâteau.

      Sur ce, sa patronne – et apparemment, sa nouvelle amie – lui raccrochèrent au nez.

      Blake soupira, mais tourna le volant pour rejoindre Maya. Elle ne voulait pas rentrer chez elle et passer la serpillière comme elle l’avait prévu. Elle avait du travail à faire à la maison et des croquis à modifier pour ses futurs clients, mais elle n’avait envie de rien. Elle voulait une amie avec qui bavarder.

      Et c’était peut-être encore plus effrayant que de faire un saut dans l’inconnu. À moins que ce soit précisément un saut dans l’inconnu de s’ouvrir à Maya.

      Blake se mordit la lèvre en s’arrêtant derrière la voiture de Maya. Étant donné qu’elle avait mentionné une soirée entre hommes, elle ne voulait pas bloquer le véhicule de Border ou de Jake. Et comme les deux étaient toujours là, apparemment, les hommes de Maya n’étaient pas encore partis. Elle était surprise par sa propre nervosité. Elle craignait de voir Jake, notamment. Pourtant, étant donné ce qu’elle venait de voir chez Graham, elle n’aurait peut-être pas dû être aussi surprise. Jake ne ressemblait peut-être pas exactement à son frère Graham, mais les quatre Gallagher avaient suffisamment de traits communs pour qu’elle ne puisse s’empêcher de penser aux uns en voyant les autres.

      Elle coupa le moteur et ferma les yeux, se demandant encore une fois pourquoi elle faisait cela. Avec une profonde inspiration, elle sortit du véhicule.

      Si elle se contentait de parler de tout et de rien, avec seulement quelques bribes plus importantes, elle se sentirait peut-être mieux. Cela faisait des lustres qu’elle n’avait pas eu quelqu’un à qui parler, et depuis le premier jour où elle était entrée chez Montgomery Ink et avait rencontré Maya, elle avait eu le sentiment que l’autre femme serait une bonne confidente.

      Non, pas du tout contrariante.

      Avant même qu’elle ne frappe, Border, l’un des deux beaux hommes de Maya, ouvrit la porte. Son sourire adoucissait ses traits anguleux. Il était plus grand que Jake, et probablement même Graham – tout en muscles, vivacité et sex-appeal. Il avait coupé ses cheveux particulièrement court, mais sans doute allait-il les laisser repousser un peu.

      — Ah, te voilà !

      Il fit un pas en arrière et elle entra, puis il l’attira dans ses bras, dans un geste chaleureux qui la prit au dépourvu.

      — Je suis content. Maintenant, Maya ne restera pas toute seule avec cet énorme gâteau.

      — J’ai entendu ! s’exclama Maya dans son dos. Privé de pipe, monsieur !

      — C’est à ça que sert Jake, rétorqua Border.

      Blake rougit peut-être en entendant cet échange, mais elle pouffa aussi. Ces trois-là étaient clairement amoureux, et c’était absolument torride entre eux.

      Border fit un clin d’œil et ferma la porte derrière elle.

      — Excuse-nous.

      — Il ne faut jamais s’excuser pour une pipe, répondit Blake.

      — Qu’est-ce qui vous fait marrer, tous les deux ? demanda Jake en entrant dans la pièce d’une démarche féline.

      Sérieusement, cet homme était un vrai guépard. Bestial et sexy ! Maya avait de la chance.

      — Une histoire de pipes, lança Border, la mine impassible.

      Jake posa une main sur son cœur et recula d’un pas.

      — On ne plaisante pas avec ça ! Vous voulez une démo pour comprendre que c’est un sujet très sérieux, au contraire ?

      Blake leva les mains.

      — Ça a beau être terriblement sexy, je suis sûre que Maya Montgomery peut toujours me botter le cul, aussi enceinte qu’elle soit.

      — C’est bien vrai, répondit Maya en entrant dans la pièce. Alors, ne l’oublie pas.

      Elle se glissa entre ses hommes et passa les bras autour de leurs tailles. Elle n’était pas très grande et ne leur arrivait qu’aux épaules. C’était adorable.

      — Je n’aurais jamais frappé une femme enceinte, déclara Blake. Bon, tu m’as promis du gâteau. Quel genre ?

      Border roula des yeux.

      — La reine Maya avait envie d’un gâteau au chocolat, alors je lui en ai acheté un à la boulangerie du centre-ville qu’elle préfère, mais j’ai aussi pris un gâteau à la courgette avec du glaçage au fromage blanc et des morceaux de fruits, étant donné que ses envies changent en permanence.

      Maya plissa les yeux et Jake rejeta la tête en arrière pour éclater de rire.

      — Et devine lequel elle a déjà entamé ?

      Jake lui fit un clin d’œil et Blake sourit malgré elle.

      — Celui aux fruits.

      — Je vous déteste. Tous les deux, ronchonna Maya avant de se hisser sur ses orteils pour les embrasser chacun sur le menton. Maintenant, filez à votre soirée en amoureux pour que Blake et moi on puisse passer un moment entre filles.

      Jake remua les sourcils.

      — Quel genre de moment entre filles ? Je n’ai pas très envie que vous fassiez ce que j’ai l’intention de faire à Border plus tard.

      Les vibrations sexuelles entre ces trois-là impressionnaient Blake. Bon sang. Elle allait devoir s’occuper de ça quand elle serait rentrée chez elle, car elle ne pouvait pas compter sur l’aide de Graham dans ce domaine.

      — Vous trois, c’est quelque chose, lança-t-elle après un moment. Vous voulez que je quitte la pièce pour que vous puissiez vous lâcher un peu ? Ou mieux, je m’assois ici et je regarde. Ne vous dérangez pas pour moi.

      Maya sourit.

      — Je savais que je t’aimais bien. Ne t’inquiète pas, ils s’en vont.

      Elle les frappa tous les deux sur les fesses et ils lui donnèrent un baiser avant de se diriger vers la porte. Blake retint un soupir en les voyant. Elle n’était pas jalouse, pas vraiment, mais bon sang, elle rêvait de vivre un tel amour dans sa vie. Elle n’avait pas besoin de deux hommes, mais un seul qui n’aurait pas d’ex-femme pas si ex que ça ni de problèmes de drogues menaçant de détruire tout son entourage, ce serait déjà pas mal.

      Avant que Jake ne s’en aille, il lança un coup d’œil à Blake et soupira.

      — Si c’est à cause de mon frère que tu fais cette tête, dis-le-moi et j’irai lui remettre les idées d’aplomb.

      Blake se crispa.

      — Pardon ? fit-elle d’un ton glacial.

      Jake leva les mains.

      — Je ne vais pas interférer, mais Graham a quelques problèmes dont il devrait vraiment te parler. Alors, s’il est la cause de ce regard triste, je peux m’en charger.

      Même si elle était intriguée, elle ne mordrait pas à l’appât.

      — Je peux me débrouiller seule. Je te remercie.

      Jake ricana.

      — Ce merci n’est pas très convaincant. Je vais y aller, maintenant, mais garde ça à l’esprit.

      Avant qu’elle ne puisse lui dire où il pouvait se mettre sa proposition, il ferma la porte derrière lui, la laissant seule avec Maya, et avec un peu de chance, bientôt du gâteau.

      — Eh bien, c’était intéressant, dit Maya au bout d’un moment. J’ai besoin de gâteau. Chocolat, cette fois. Lequel tu veux ?

      Ravie de ce changement de sujet, Blake se tourna vers Maya.

      — Au chocolat, bien sûr. Si je voulais des fruits, je ne mangerais pas du gâteau.

      Maya secoua la tête en sortant le somptueux gâteau au chocolat du réfrigérateur. Il avait l’air divin, avec deux couches, un glaçage au caramel et de petites décorations à la crème fouettée. Blake aurait pu avoir un orgasme sur-le-champ si Maya n’était pas là. Bon sang, une fois qu’elle aurait mordu dans ce délice, elle ne se soucierait même plus de la présence de Maya.

      — Tu n’as jamais goûté au gâteau Spring Fling si tu crois que ce ne sont que des fruits. Ça ira pour le moment, mais un jour, il faut qu’on en apporte au salon. Tu te prosterneras devant moi, parce que je t’aurai fait découvrir le summum du gâteau, à côté duquel les autres font pâle figure.

      Blake la regarda sans ciller.

      — Tu prends ce sujet très au sérieux, dis donc.

      — Je suis une femme et je suis une Montgomery – bientôt Gallagher puisque nous prenons le nom de Jake. Alors oui, le gâteau, c’est du sérieux.

      Elle coupa deux grosses parts de nirvana au chocolat et les déposa sur les assiettes qui attendaient sur l’îlot de cuisine.

      — Tu veux du lait, de l’alcool ou autre chose à boire avec ça ?

      — Comme on dirait un mini gâteau et pas une simple part, le lait me semble tout indiqué. De toute façon, je dois conduire, alors pas d’alcool pour moi.

      — Ça marche. Les verres sont dans le placard à côté de l’évier, si ça ne te dérange pas de te servir.

      Blake secoua la tête et alla chercher les verres avant de trouver le lait dans le frigo. Heureusement, tout cela lui occupait les mains et l’esprit, lui évitant de penser au passage éclair de Graham dans sa vie. Tout s’était cassé la figure et elle ne l’avait plus. Elle ne pouvait s’empêcher d’être un peu en colère à ce sujet.

      Emportant leur dessert dans le salon, elles se laissèrent tomber sur les grands canapés qui avaient clairement été achetés pour l’usage des hommes.

      — Alors, quoi de neuf, Blake ? demanda Maya avant de prendre une grosse bouchée de gâteau.

      Ses yeux roulèrent dans leurs orbites et elle soupira.

      Blake haussa les épaules et goûta le dessert à son tour. Elle marqua une pause, laissant le chocolat se déposer sur sa langue avant d’avaler. Sa bouche se mit à saliver, son esprit s’embruma et elle laissa échapper un gémissement de plaisir.

      — Oh, mon Dieu.

      — N’est-ce pas ? fit Maya. Je suis un peu triste que mes gars ne soient pas là pour ça, mais tu sais quoi ? Je vais manger mon gâteau, et ça ne m’empêchera pas de les avoir, eux aussi.

      Blake s’étouffa presque en avalant la bouchée suivante.

      — Tu veux que je te laisse seule avec ton gâteau maintenant ? proposa-t-elle.

      Maya lui fit un signe avec sa fourchette et plissa les yeux.

      — Ne joue pas l’innocente, là-bas. Je t’ai vue trembler et gémir sur ton siège avec cette bouchée. Tu es aussi amoureuse que moi de ce délice au chocolat, une vraie manne sexuelle sucrée !

      — Tu es trop bizarre, dit Blake une fois qu’elle eut cessé de rire.

      — Bah, évidemment. Je ne sais pas pourquoi tu ne l’as pas vu avant. Quoi qu’il en soit, qu’est-ce qui se passe dans ta tête en ce moment ? Tu n’avais pas l’air dans ton assiette au téléphone, et quelque chose dans tes yeux me dit que tu as une histoire à raconter.

      Elle leva aussitôt la main.

      — Tu n’as pas à me parler de ta vie ou de ton passé, parce que je sais que tu es inquiète à ce sujet, mais que s’est-il passé ce soir, Blake ? Tu peux me parler. Je sais que mes frères disent que je suis trop bavarde, mais c’est faux. Pas quand c’est important.

      Blake posa son assiette, l’appétit coupé. Et franchement, elle ne voulait pas associer les pensées tumultueuses de son esprit à la divinité qu’était ce gâteau.

      Pourrait-elle parler à Maya ? Pourrait-elle tout déballer ? Non, pas tout. Ce n’était pas raisonnable de tout lui raconter, mais elle pouvait au moins parler de Graham. Et même mentionner Rowan. Parce que ça faisait un mal de chien de cacher l’existence de sa fille depuis si longtemps au reste du monde.

      Elle avait pris d’innombrables risques dans sa vie, avait commis autant d’erreurs que tout un chacun, mais peut-être, seulement peut-être, pourrait-elle laisser quelqu’un d’autre entrer dans le monde qui lui pesait au quotidien, à chaque instant du jour et de la nuit.

      — J’étais chez Graham ce soir.

      Les yeux de Maya s’écarquillèrent.

      — Sérieux ? Est-ce qu’il t’a fait du mal ? Ça va ?

      Blake pencha la tête et dévisagea son amie tandis que Maya posait son assiette sur la table.

      — Non, il ne m’a rien fait. Y a-t-il une raison qui te fasse penser ça ?

      — Non, non. Désolée. Mes sœurs ont été blessées par le passé à cause des hommes, et maintenant, c’est ce que mon cerveau pense en premier. Et ce n’est pas réjouissant. Qu’est-ce qui s’est passé avec Graham ?

      Blake soupira et raconta à Maya toute la chronologie, en commençant par sa rencontre avec Graham sur le chantier, sans toutefois entrer dans les détails. Maya avait les yeux brillants, clairement intéressée, mais Blake enchaîna avec le salon et le piercing de Murphy, le match des Avalanche et le supermarché.

      — C’est plutôt mignon qu’il te l’ait demandé comme ça. Unique, en tout cas.

      — Oui, fit Blake en soupirant. J’imagine. Enfin, c’est pour ça que j’ai accepté, alors on peut dire que ça a marché. Mais ensuite, on s’est échangé des messages ce soir et il m’a demandé de venir.

      — Pour le sexe ?

      Blake secoua la tête, se remémorant leurs textos pleins d’humour.

      — Non, on a été très clairs sur ce point, ce n’était pas au programme. Et ce n’était même pas spécialement pour dîner. Je crois qu’il voulait juste passer du temps avec moi, et je n’ai pas pu résister. Je suis passée chez lui.

      — Je peux comprendre. J’épouse son frère. Il y a vraiment un truc chez ces Gallagher.

      Blake secoua la tête en réaction au regard malicieux de Maya.

      — Quand je suis arrivée, il y avait une femme debout sur le porche.

      Les yeux de Maya s’embrasèrent.

      — Pardon ? Il était avec quelqu’un d’autre quand il t’a demandé de sortir avec lui ? Que se passe-t-il ? Ce n’est pas le Graham que je connais.

      — Ce n’est pas non plus le Graham que je pensais connaître. Il s’est avéré que c’était son ex-femme, Candice. Mais quand je me suis présentée à elle, puisque Graham ne faisait pas les présentations, elle n’a pas pris la peine de me serrer la main et elle m’a dit qu’elle était sa femme, pas son ex.

      Maya se leva et se mit à faire les cent pas.

      — Cette salope ! J’ai horreur de cette insulte en temps normal, parce qu’on l’emploie pour rabaisser les femmes, mais merde, c’est une putain de salope.

      Blake soupira.

      — Je ne savais même pas qu’il avait été marié. En fait, c’est peut-être pour ça qu’il s’est conduit comme un connard avant ? Parce qu’elle l’a abîmé ou quelque chose de ce genre ? Je n’en sais rien.

      Maya secoua la tête.

      — Peut-être, ou alors c’est parce qu’il craque pour toi et qu’il n’a jamais été très doué pour ce genre de choses.

      Une fois de plus, elle soupira.

      — Je ne peux pas te dire ses secrets, Blake. C’est le frère de mon homme et un bon ami. Mais je peux te dire qu’il a traversé de sacrées épreuves et qu’il ne s’en est pas trop mal sorti. En tout cas, autant que possible après ça. Quant à Candice, il n’est pas avec elle. Je le sais. Elle est partie et elle habite dans un autre État depuis quelques années maintenant. Si elle est de retour, c’est sans doute à cause de…

      Elle secoua la tête, ses yeux emplis de tristesse.

      — Je ne peux pas te le dire. Ce n’est pas mon rôle, et même si les autres me traitent de commère, c’est quelque chose qu’il devrait te dire en personne.

      L’inquiétude s’installa sur le visage de Blake. Qu’est-ce qui pouvait être si terrible, si atroce, que Maya n’ose pas en parler ?

      Blake ne dit rien pendant un moment, essayant de mettre de l’ordre dans ses pensées.

      — Qu’est-ce que tu as fait quand tu l’as vue ? demanda doucement Maya. Qu’est-ce que Graham a fait ?

      — Il m’a proposé de rentrer pendant qu’il finissait avec elle, mais je suis partie. Je n’ai pas besoin de ça, Maya. J’ai tellement de soucis à gérer. Des soucis dont je ne peux pas te parler. Des soucis qui doivent rester entre moi et moi. Mais même si Graham a un sexe en or, ça ne vaut pas le coup.

      Maya se mordit la lèvre.

      — Parfois, il ne s’agit pas de sexe, Blake. Enfin, tu es assez grande et tu as vécu assez longtemps pour le savoir.

      Blake regarda son gâteau, en proie aux réflexions. Au lieu de trop penser, elle laissa échapper :

      — J’ai une fille, Maya. Rowan a dix ans et c’est la lumière de ma vie. Tout ce que je fais est pour elle. C’est pour ça que j’avais besoin de travailler dans votre salon, parce que vous êtes sérieux. C’est pour ça que je ne sors jamais, sauf si je sais qu’elle est en sécurité. Je la garde près de moi et je la cache aux autres pour des raisons que je ne peux pas exposer. Je te le dis maintenant pour que tu me comprennes. Je ne peux pas lui faire prendre de risques, Maya. Je ne peux pas me mettre en danger non plus, à cause d’elle. Et tout le mélo qui entoure Graham, c’est trop. J’ai besoin… Je ne sais pas de quoi j’ai besoin, mais je sais que ma petite fille mérite le bonheur et je ne laisserai rien d’autre l’atteindre.

      Maya garda le silence pendant tout ce temps et Blake lui en fut reconnaissante. Si son amie l’avait interrompue, elle aurait bloqué ou se serait murée dans le silence. Un poids quitta sa poitrine, la forçant à prendre une profonde inspiration.

      — J’adorerais parler de ta petite fille. Peut-être même rencontrer Rowan un jour. Je ne savais pas que tu étais maman et je n’aurais peut-être même pas deviné si tu n’avais pas déjà mentionné quelque chose sur ma grossesse.

      Ses yeux s’illuminèrent et Blake grimaça.

      — Je me souviens que tu as dit quelque chose sur les envies ou les nouveau-nés, et je me suis demandé comment tu pouvais le savoir. Quant à savoir pourquoi tu la caches ? Si c’est pour la protéger ou compartimenter ta vie, je comprends. Mais, Blake ? Nous, les Montgomery, nous prenons soin des nôtres. Et je te jure que les Gallagher aussi. Si tu as besoin de nous, n’importe lequel d’entre nous, nous sommes là. Tu n’es pas seule maintenant. Pas à moins de le vouloir ou d’en éprouver le besoin.

      L’émotion obstrua la gorge de Blake et elle se força à déglutir.

      — Peut-être, murmura-t-elle. Je… Rowan est tout pour moi.

      — Si c’est le cas, très bien.

      Maya s’arrêta, les yeux voilés par l’inquiétude.

      — Si vous vous reparlez, Graham et toi, et si les choses s’arrangent…

      Elle leva la main alors que Blake ouvrait la bouche pour dire que cela n’arriverait pas.

      — Tu n’en sais rien. Tu ne sais pas exactement ce qui se passe et les choses pourraient changer. Mais si vous vous rapprochez, tu dois lui parler de Rowan. Je ne peux pas te dire pourquoi, je ne peux pas te dire comment le faire, mais je te garantis qu’il a besoin de le savoir.

      Blake fronça les sourcils. Il y avait tant de secrets entre eux. Autour de lui. Et pourtant, elle savait qu’elle ne devait pas s’en approcher.

      Or le monde les avait déjà mis en orbite, elle et lui. Graham Gallagher ne serait pas facile à oublier, mais au final, ce serait peut-être mieux si elle essayait.
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      Graham avait besoin de se cogner la tête contre un mur, mais ce n’était pas pour tout de suite. Tout était parti en vrille à cause d’un seul coup à la porte, et il n’était pas sûr de ce qu’il allait faire maintenant.

      Candice était dans son salon – il avait cédé et l’avait laissée entrer après lui avoir fermé la porte au nez – et Blake avait quitté sa vie.

      Qu’est-ce qui venait de se passer, là ?

      — Qui était-ce ? demanda Candice.

      Il ferma les yeux, se pinçant l’arête du nez. Il n’avait pas le temps pour ça, et franchement, il n’avait pas eu le temps des années auparavant quand Candice était encore dans son autre maison. La maison qu’ils partageaient autrefois. Ils l’avaient vendue au moment du divorce – des souvenirs trop intenses, trop douloureux pour l’un et l’autre.

      — Ne fais pas ça. Ne joue pas à l’ex-femme envahissante. Ça ne te va pas.

      — Je ne suis pas envahissante.

      — Ta réponse prouve que tu l’es, justement.

      Candice souffla.

      — Non, ce n’est pas le cas. Et ce n’est pas en s’insultant qu’on va arranger les choses.

      Il se tourna vers elle.

      — Quelles choses, au juste ? Tu débarques ici, un mois où je ne veux vraiment pas voir ton visage, et tu fais comme si tu en avais le droit.

      — Nous étions amoureux. Nous étions mariés. Nous avions une fille.

      — Au passé, Candice.

      Ses yeux s’écarquillèrent et son estomac se révolta. Il ne voulait pas dire ça, il ne voulait même pas y penser.

      — Merde. Je ne voulais pas… Merde ! Cynthia me manque chaque jour et chaque minute que je respire. Elle est là, dans chaque chose que je fais, Candice. Et ce n’est pas parce que je ressens ça, ce n’est pas parce que, jusqu’à tout récemment, tu as décidé d’essayer de l’oublier, que tu as le droit d’être ici. Ne me regarde pas comme ça ; tu as jeté ses affaires dans une boîte parce que ça te faisait pleurer. Et moi ? Hein ? Et si je voulais voir son visage sur cette fichue photo en me réveillant le matin ? Je n’avais pas mon enfant, mais je voulais continuer à la voir de toutes les manières possibles. Nous n’avons pas fait notre deuil de la même façon, et ça nous a brisés. Tu es partie, Candice. Pourquoi veux-tu changer ça maintenant ?

      Sa poitrine se souleva une fois qu’il eut fini, son cœur battant la chamade, ses poumons douloureux. Elle se contenta de le regarder, les larmes aux yeux, comme s’il l’avait frappée. Il ne l’avait pas fait, bon sang. Il n’avait jamais levé la main sur la femme qui l’avait brisé encore plus alors qu’il pensait déjà être au plus mal. Elle s’était éloignée tout comme lui, parce qu’il n’y avait plus rien entre eux. Ils n’étaient plus amoureux, et à la fin, ils ne s’appréciaient même plus. Même si le divorce était mutuel et non contesté, il souffrait toujours d’avoir perdu cette partie de sa vie quand il avait perdu Cynthia.

      Il ferma les yeux à la pensée du nom de sa fille. Il avait perdu sa petite fille et ne savait toujours pas comment en parler. Ses frères ne la mentionnaient pas ; les amis qui l’avaient accompagné à l’époque non plus. Ça ne lui semblait pas juste envers l’enfant qu’il avait perdu de ne même pas parler d’elle autour de lui, mais il pensait à elle. Au quotidien. Il pensait à son âge, à ce qu’elle apprendrait à l’école, à quel sport elle pratiquerait si elle en avait envie. Il aurait voulu qu’elle devienne adolescente afin qu’ils puissent se disputer comme tous les autres parents et enfants qu’il connaissait. Il aurait voulu la voir grandir et chercher son indépendance, se heurtant à son propre besoin de parent. Il aurait voulu rester éveillé tard le soir, à regarder l’horloge en attendant que sa fille rentre à la maison après avoir passé du temps avec ses copines, ou pire, après son premier rencard.

      Il aurait voulu la conduire à l’autel et la donner à quelqu’un qui ne serait jamais assez bien à ses yeux, mais qui serait parfait pour elle.

      Parce que c’était ce que les pères faisaient.

      Et il n’aurait jamais cette chance. Il ne respirerait plus jamais à côté de la fille qu’il aimait de tout son cœur. Par un coup du sort brutal, il avait perdu sa petite fille et une partie de son âme avec elle.

      Candice et lui n’avaient pas été assez forts pour traverser la tempête ensemble, et il était hors de question qu’il passe l’anniversaire de la mort de Cynthia avec la seule femme qu’il ne voulait plus revoir.

      — Tu dois t’en aller, Candice, dit-il après quelques instants de silence.

      Elle ne lui avait rien dit après son coup de colère, après qu’il lui eut dit qu’il ne voulait rien avoir à faire avec elle.

      Parce qu’elle n’avait vraiment pas changé depuis qu’elle était partie. Elle n’aimait pas faire face aux difficultés. Au lieu de ça, elle se cachait derrière les larmes et les silences accusateurs jusqu’à ce que quelqu’un prenne soin d’elle. Il ne lui avait jamais vraiment reproché cela parce que, franchement, parfois il voulait aussi céder à cette facilité. Mais il en avait bien fini avec cette femme.

      Ce chapitre de leur vie était terminé. Dieu avait décidé que Graham n’avait plus besoin d’enfant. Candice allait devoir s’y faire.

      — Je pense que je ferais mieux de rester, déclara son ex-femme après un moment. Tu ne devrais pas être seul ce mois-ci.

      Il se tourna vers elle, s’efforçant de contenir sa colère.

      — Je ne suis pas seul. J’ai mes frères, et bon sang, tout le clan Montgomery si je claque des doigts. Eux sont là pour moi sans arrière-pensée, sans chercher à ce que je les réconforte quand je suis au fond du trou.

      Il soupira et se dirigea vers elle.

      Elle écarquilla les yeux, humides de larmes. Son visage était devenu pâle, à l’exception de ses joues rougies par les pleurs.

      Une fois devant elle, sans la toucher, sans même avoir besoin de se rapprocher, il la regarda dans les yeux et secoua la tête.

      — Tu ne peux pas rester ici, Candice. Et, chérie, tu n’en as même pas envie. Tu ne comprends pas ? Être ici ne t’aidera pas à faire le deuil, ne t’aidera pas à faire ce dont tu as besoin pour guérir. Ça n’a pas fonctionné quand on était mariés, au moment du drame, et ça ne fonctionnera pas maintenant. Va voir tes amis, tes parents. Reste avec eux, parce qu’être avec moi, ça ne t’a pas réussi avant et ça ne marchera pas plus maintenant.

      Elle secoua la tête.

      — Tu n’en sais rien.

      Il fit ce qu’il ne voulait pas faire, posant les deux mains sur son visage. L’espoir jaillit dans les yeux de son ex-femme, mais il savait que ce n’était pas pour lui. C’était plutôt parce qu’elle avait besoin de quelqu’un qu’elle puisse toucher, qui puisse la toucher. Candice n’avait pas changé depuis le lycée. Elle détestait être seule, ne pas avoir un autre humain auprès d’elle. Alors, quand le monde s’était effondré sous ses pieds, elle s’était accrochée à celui qui était le plus proche. Elle s’était accrochée à lui et il l’avait laissé faire, parce qu’il était en deuil aussi. Et comme il ne vivait pas son chagrin comme elle l’entendait, comme elle pensait en avoir besoin, elle était retournée auprès de sa famille et de ses amis, dont il ne pouvait rien attendre.

      Sa présence ici maintenant lui indiquait qu’elle était au bout du rouleau. Comme lui, elle était tellement perdue, à devoir vivre sans leur fille, qu’elle était revenue pour essayer de redécouvrir qui ils étaient avant que le monde ne s’écroule autour d’eux.

      Seulement, il n’était plus cet homme-là. Il ne le serait plus jamais.

      — Tu dois rentrer chez toi, Candice. Va chez tes parents. Trouve du réconfort là-bas parce que tu n’en trouveras pas ici. Ce n’était pas une réussite avant, et je ne t’aiderai pas plus maintenant. Je peux à peine respirer sans penser à Cynthia. Je ne peux pas faire ça avec toi ici. Je ferais tout pour que tu sois bien, mais en fin de compte, tu ne serais jamais vraiment bien. Et moi non plus. Nous ne pouvons plus être heureux à cent pour cent. Plus maintenant. Nous n’en avons pas le droit. Tu dois partir. Tu ne peux pas vivre ton deuil ici avec moi, parce que tu ne me laisses pas le vivre comme je le dois. Oui, ça fait de moi un salaud, mais pour une fois, je vais essayer de prendre soin de moi.

      Il fit une pause alors qu’elle fermait les yeux.

      — Et si je pensais que pour une fois être ensemble à l’approche de l’anniversaire serait utile, je pourrais changer d’avis. Mais tu ne veux pas de moi, Candice. Ça fait des années que c’est comme ça. Tu ne veux pas de moi, parce que nous ne sommes plus ceux que nous étions autrefois, et ce n’est pas sain d’essayer. Alors, rentre chez toi et restes-y. Nous avons perdu notre bébé, perdu notre fillette, et elle ne reviendra jamais. Ta présence ici ne t’aidera pas, ne ramènera pas Cynthia à la maison. Alors, va-t’en.

      Elle s’éloigna de lui en s’essuyant le visage. Cette fois, quand elle rougit à nouveau, ce n’était pas à cause des larmes, mais de la honte. Et peut-être un peu de colère.

      — Tu es toujours aussi cruel que quand elle est morte, cracha-t-elle.

      Ses mots touchèrent la corde sensible et il s’efforça de ne pas s’y attarder. Elle ne le pensait pas, pas vraiment. Oh, elle pouvait les prononcer, mais avec du recul, elle souffrait comme lui et il n’était qu’une cible facile. Il l’avait toujours été avec elle.

      — Rentre chez toi, Candice, répéta-t-il. Il n’y a rien pour toi ici.

      Il n’y avait plus rien eu depuis longtemps.

      Elle tourna les talons et se dirigea vers la porte d’entrée. Quand elle fit une pause, la main sur la poignée, il se prépara à de nouvelles paroles cinglantes. Il ne détestait pas son ex-femme, il ne l’avait jamais détestée, mais il était las.

      — Je ne suis pas désolée d’être venue, dit-elle doucement, sans se retourner pour le regarder.

      Tant mieux, car il ne voulait vraiment pas savoir quelles émotions exprimait son regard en cet instant. Il ne pouvait plus rien supporter sans se briser à nouveau, et franchement, il n’était pas sûr d’être très solide. Il risquait de s’écrouler à tout moment.

      — Je ne suis pas désolée d’être venue, dit-elle encore au bout d’un moment. Mais je suis désolée si j’ai blessé cette autre femme.

      Il écarquilla les yeux, sidéré qu’elle ramène Blake sur le tapis après tout cela. Il s’était peut-être concentré sur Cynthia et Candice pendant leur échange, mais Blake n’avait jamais été loin de son esprit. Il devrait trouver un moyen d’arranger les choses avec elle, parce qu’il n’acceptait pas d’avoir tout gâché après une simple conversation sur son porche. Il ne voulait pas laisser Blake se détourner de lui aussi facilement, mais avant toute chose, il devait faire partir Candice. Elle allait bientôt s’en aller, pensa-t-il. Elle n’avait rien d’autre à faire ici. Il croyait qu’elle s’en serait rendu compte bien avant, mais parfois, le chagrin entravait la compréhension.

      — Au revoir, Candice.

      Il ne voulait pas parler de Blake avec elle. Pas maintenant, ni même jamais. Quoi qu’il se soit passé entre eux, ça ne concernait pas Candice, et c’était quelque chose que son ex-femme allait devoir accepter.

      Elle soupira de façon audible, voûtant ses épaules pendant un moment avant de les faire rouler en arrière et d’ouvrir la porte. Lorsqu’elle la referma derrière elle, Graham ne parvint pas à se détendre, pas même lorsqu’il entendit sa voiture démarrer et sortir de l’allée.

      S’il était soulagé qu’elle soit partie, elle avait apporté une tempête de souvenirs et de sentiments qu’il aurait préféré ne plus jamais déterrer, puis elle les lui avait laissés en cadeau même après son départ. Cela dit, il savait qu’il n’aurait pas pu les garder enfouis dans son esprit à l’approche de la date anniversaire. Au fond, il ne pouvait pas trop lui en vouloir.

      Il pourrait être énervé par la situation, en revanche. Il s’était battu avec lui-même pour sortir avec Blake, et maintenant il allait devoir ramer pour la récupérer.

      Il n’était pas doué avec les mots, il ne l’avait jamais été, mais il avait le sentiment qu’il devrait lui dire exactement ce qui s’était passé avec Candice. Et pour cela, il allait devoir rouvrir de vieilles blessures encore à vif.

      Il le ferait, cependant. Pas seulement parce qu’il le devait, mais aussi parce que ce n’était pas juste pour Cynthia de la maintenir dans l’obscurité de ses souvenirs pendant si longtemps. Elle méritait mieux. Peut-être était-ce une autre forme de guérison, ou peut-être essayait-il enfin d’avancer. Quoi qu’il en soit, il devait une explication à Blake, et il espérait pouvoir lui donner le temps de tout comprendre.

      Il ferait mieux de l’appeler tout de suite, mais il reporta encore ce moment. Il nettoya le désordre qu’il avait mis avant que Candice ne se présente et termina la lessive. Son corps lui faisait encore mal à cause de sa journée de travail, et même s’il était raisonnable de se coucher de bonne heure, il savait qu’il ne le pourrait pas avant d’avoir entendu la voix de Blake. Même si c’était juste sa messagerie, si elle ignorait son appel.

      Après un peu plus d’une heure, il avait attendu assez longtemps. Il passa une main sur son visage et sortit son téléphone. À long terme, il pourrait être plus facile de ne pas appeler Blake et d’ignorer tout ce qui s’était passé, laissant les choses suivre leur cours. Mais il avait le sentiment que ce ne serait jamais aussi simple. Il travaillait dans la maison où elle avait grandi – et il avait besoin d’en savoir plus, car il y avait des secrets là-bas, des non-dits entre eux. En plus, elle travaillait à Montgomery Ink, alors il ne pourrait pas vraiment l’éviter. Sans oublier qu’elle devenait amie avec sa future belle-sœur. Chaque fois qu’il avait essayé de la chasser de son esprit, elle y était revenue de toute façon. Comme au match de hockey, au salon et même à la fichue supérette. S’il n’appelait pas et n’essayait pas de faire amende honorable, il savait qu’il la reverrait et que tout s’aggraverait entre eux.

      Alors, il composa son numéro et prit une inspiration, espérant ne pas commettre une erreur de plus.

      Quand elle décrocha, il laissa échapper le souffle qu’il retenait sans en avoir conscience.

      — Graham.

      Sa voix était dépourvue d’émotion, et cela lui faisait plus peur que si elle avait maudit son nom. Bon Dieu, il aurait préféré entendre de la colère ou de la tristesse, au moins ça lui donnerait une base à partir de laquelle travailler, s’excuser et expier. Et pourtant, cette Blake à la voix froide – ou à la limite de la tiédeur, difficile à dire – lui faisait comprendre qu’il avait merdé plus qu’il ne le pensait.

      — Blake, murmura-t-il en retour, avant de se racler la gorge. J’avais peur que tu ne décroches pas.

      Une pause.

      — J’avais peur de ne pas décrocher non plus.

      Encore une pause.

      — J’étais chez Maya. Elle m’a appelée alors que je quittais ta maison.

      Il s’adossa dans son canapé, un bras en travers de son torse, attentif.

      — Elle va bien ?

      L’annonce de la grossesse de sa future belle-sœur avait effrayé Graham, même s’il se réjouissait à la perspective d’avoir une nièce ou un neveu. Ce bébé serait le deuxième Gallagher de sa génération, et avec la disparition de Cynthia, le premier encore en vie. Il n’était pas sûr de son ressenti, mais il avait hâte de voir Jake devenir père. Il y avait des choses plus importantes que son propre chagrin, Graham le savait, même si la douleur dans son cœur serait toujours là, en dépit du temps qui passait.

      Voilà pourquoi il avait besoin de tout dire à Blake, de lui expliquer qui il était, même s’il ne comprenait pas vraiment. Plus maintenant, du moins.

      — Elle est géniale, dit Blake en se réchauffant. Je pense qu’elle se sentait un peu seule puisque les gars sortaient à deux ce soir. Et je pense qu’elle voulait me faire intégrer son réseau d’amis ou quelque chose comme ça.

      Son cœur lui faisait toujours mal à cause de ce qu’il avait enduré au cours des dernières heures, mais cette pensée lui donna le sourire.

      — C’est tout à fait Maya.

      Il soupira.

      — Tu veux revenir ? Me laisser t’expliquer ?

      Elle garda le silence assez longtemps pour qu’il ait peur d’avoir commis une autre bévue.

      — Je pourrais, dit-elle à mi-voix. En fait, je suis devant la maison de Maya sur mon téléphone. Je venais de partir quand tu as appelé. Je suis sûre qu’elle fait les cent pas en écartant les stores pour me regarder.

      Il rit à nouveau en dépit de la tension dans l’air.

      — À tout de suite, alors ?

      — Oui. Mais, Graham ? Je n’aime pas les drames. Je n’en ai pas besoin. Essayons de limiter ça au minimum.

      Il ne répondit pas en la laissant raccrocher, lui disant doucement au revoir. Elle ne voulait peut-être pas de drame, mais il n’était pas certain de pouvoir l’éviter, pas avec ce qu’il avait à lui dire. Il passa la main dans ses cheveux et jeta son téléphone sur le canapé. Il ne savait pas pourquoi il ressentait le besoin d’être avec Blake, mais ce besoin suffisait à lui donner envie d’essayer de faire en sorte que ça marche. Il n’avait ressenti ce besoin pour personne depuis Candice, et même alors… c’était différent.

      Lorsque des phares éclairèrent son porche et que le bruit d’une voiture dans son allée lui parvint, il alla à la porte et l’ouvrit, espérant que c’était bien Blake et non Candice. Il n’était pas sûr de pouvoir affronter son ex-femme deux fois en une soirée. D’ailleurs, il ne pouvait pas supporter de la voir une fois en deux ans.

      Blake sortit de sa voiture et se dirigea vers lui, la mine légèrement renfrognée.

      — Salut, dit-elle.

      — Salut.

      Il enfonça les mains dans ses poches et se balança sur ses talons.

      — Tu veux entrer ?

      Elle sourit avec ironie.

      — Oui, ce serait pas mal. Je n’ai pas eu l’occasion d’entrer la première fois.

      Il hocha la tête et s’écarta pour lui laisser la place. Il avait laissé la porte ouverte pour qu’elle puisse entrer si elle le voulait. Quand il referma derrière eux, il mit de nouveau ses mains dans ses poches et la dévisagea. Elle portait une veste légère et un vieux jean, de sorte qu’il ne voyait pas ses tatouages, mais il savait qu’ils étaient là. Elle remplissait bien ses vêtements, tout en courbes, mais assez ferme par endroits pour pouvoir donner du fil à retordre à un adversaire si elle se battait.

      À moins que ce soit une image qui lui venait parce qu’il avait déjà merdé avec elle pas plus tard qu’aujourd’hui.

      — Je suis désolé, dit-il après un long regard. Je suis désolé que tu aies dû voir ça, et bon sang, je suis désolé si tu t’es sentie mal quand mon ex-femme s’est pointée comme ça.

      Elle pencha la tête, étudiant son visage.

      — Je ne pense pas que ce soit toi qui m’aies vraiment donné l’impression d’être une merde. En fait, c’était juste elle. Toi, tu n’avais pas l’air content de la voir. Tu m’as dit de rentrer pour pouvoir la faire partir. Je ne pense pas non plus que tu aies cherché à me la cacher. On apprend encore à se connaître. Mais je dois dire que ça m’a fait un choc. Et comme je n’aime pas les mélodrames…

      Elle haussa les épaules.

      — Je suis partie.

      Il déglutit péniblement.

      — Je comprends. Vraiment. Et je pourrais dire que je ne sais pas pourquoi elle est venue ici, mais ce serait un mensonge. Ce qui n’est pas un mensonge, par contre, c’est que je ne m’attendais pas à la voir.

      Elle plissa les yeux.

      — Elle veut se remettre avec toi ?

      Il secoua la tête.

      — Non, pas du tout, dit-il en soupirant. Candice est le genre de personne incapable de rester seule. Elle n’y arrive pas. Je ne lui en veux pas. Même si ça coince un peu – quand nous étions mariés, et encore maintenant. Mais c’est ce qu’elle est et c’est ce dont elle a besoin. Comme je ne suis pas cette personne et que je ne veux pas être la personne dont elle a besoin à ses côtés, je l’ai repoussée.

      — Oui, ça se comprend.

      Il ricana, mais sans humour.

      — Pas vraiment, enfin, c’est ce qui arrive quand deux personnes tombent amoureuses et finissent par ne plus s’aimer. On ne se déteste pas, mais il n’y a plus rien du tout entre nous.

      — Je peux te demander pourquoi vous vous êtes séparés ? fit-elle avant de secouer la tête. Mais si ce ne sont pas mes oignons, je comprends parfaitement. Seulement, elle a dit qu’elle était ta femme en oubliant bien commodément le préfixe d’ex.

      Il se pinça l’arête du nez avant de croiser à nouveau son regard.

      — Elle l’a fait par réflexe, je pense. Honnêtement, je ne sais pas pourquoi, mais j’ai tiré les choses au clair avec elle, et maintenant je tiens à les clarifier aussi avec toi. Quant à savoir pourquoi nous nous sommes séparés…

      Il soupira avant de laisser la vérité s’écouler par sa bouche.

      — Nous nous sommes séparés parce que nous ne pouvions pas continuer comme avant. Nous avons eu une fille, en fait. Cynthia. Elle est morte. C’était soudain, et en même temps pas si soudain que ça. Quand elle est morte, je ne pouvais plus aimer la femme que j’avais épousée et elle ne pouvait pas non plus m’aimer. Il paraît que c’est courant chez les couples. Ils se séparent et s’effondrent lorsqu’ils perdent un enfant. Je ne sais pas pour les autres, mais je ne pouvais plus être avec Candice après la mort de Cynthia. Nous n’avons pas fait notre deuil de la même manière, et nous ne vivions clairement pas les choses pareil, elle et moi.

      Sa voix se brisa.

      — C’était le cœur du problème, j’imagine. Le fait que j’aie survécu et pas mon bébé.

      Des larmes lui piquaient les yeux et il cligna des paupières. Il pleurerait et se lâcherait quand il en aurait besoin, mais d’abord, il devait tout sortir.

      Blake s’approcha rapidement de lui et couvrit ses joues barbues de ses mains.

      — Mon Dieu, Graham. Je suis vraiment désolée. Tellement désolée.

      Les larmes lui montèrent aux yeux et il en fut terriblement étonné. Il n’avait pas pensé qu’elle pleurerait pour lui, et il n’était pas certain de ce qu’il ressentait à ce sujet.

      — Je ne sais pas ce que je ferais…

      Elle secoua la tête.

      — Perdre un enfant et devoir survivre, ce doit être l’une des épreuves les plus difficiles à surmonter. Je suis vraiment désolée, Graham.

      Il soupira, mais ce n’était pas à cause d’elle.

      — Je suppose que ça ne relève pas de la catégorie sans mélodrame que tu souhaitais.

      — Je suis trop conne d’avoir cru qu’il pouvait ne pas y avoir de drames dans une relation. Dès qu’il y a des gens, il y a du drame. Mais ça ? Ce n’est pas du drame, Graham. C’est du chagrin. Une tragédie. Quelque chose que tu n’aurais jamais dû vivre. Et j’en suis désolée. Affreusement désolée.

      Elle le regarda dans les yeux.

      — Tu as envie de me parler d’elle ?

      Il laissa échapper un souffle tremblant.

      — Cynthia était tout pour moi. Si légère, lumineuse et… absolument tout. Elle jouait au salon de thé avec moi et mes frères, avec leurs tatouages, tu imagines ? Bien sûr, on adorait ça, même si on mentait pour ne pas perdre la face.

      Blake chassa ses larmes en clignant des yeux et il se pencha vers elle.

      — Je vous vois, tous les quatre, barbus et tatoués, avec de délicates petites tasses de thé dans les mains.

      Il sourit.

      — Oui, c’est exactement ça. Et c’était foutrement merveilleux.

      Une fois de plus, il expira lentement.

      — Quand elle avait cinq ans, elle est tombée dans le jardin. Comme tous les enfants, alors ça ne m’a pas inquiété. Je lui ai fait un bandage de princesse et je l’ai cajolée jusqu’à ce qu’elle aille mieux. Mais ça ne s’est pas amélioré. L’ecchymose a grossi et n’a pas guéri.

      — Oh, Graham, murmura Blake.

      — Elle avait une leucémie. Je n’entrerai pas dans les détails, même si je peux nommer sa maladie en sept longs mots. C’était la forme rare, celle qui surprenait même les médecins car ils n’y étaient presque jamais confrontés. Nous avons commencé la chimio tout de suite. Je les ai regardés injecter du poison dans les veines de mon bébé, parce qu’ils m’ont dit que c’était le seul moyen de la garder parmi nous.

      Il laissa les larmes couler librement, cette fois.

      — Et quand elle a commencé à s’éteindre, c’est elle qui a continué à sourire même lorsque je ne pouvais pas. Candice s’est effondrée en pensant qu’elle n’était pas assez forte, et c’est notre fille qui lui a dit que c’était normal de pleurer.

      Blake embrassa son menton et il continua de parler à travers ses larmes.

      — Elle n’a tenu que quatre mois en chimio avant que ce soit insupportable. Nous n’avons pas eu le temps, Blake. Il n’y avait jamais assez de temps.

      Il s’essuya le visage, s’écartant un peu de Blake. Elle posa ses mains sur son torse sans le quitter des yeux, même s’il ne la voyait pas vraiment en cet instant.

      — Elle est morte dans mes bras pendant que Candice pleurait sur la chaise à côté du lit d’hôpital. Nous tenions à tour de rôle notre fille, car Cynthia ne pouvait pas dormir sans notre contact. La douleur était trop forte, tu vois. Mais elle est morte dans mes bras, un sourire aux lèvres parce que je lui avais raconté une histoire sur une princesse et un dragon.

      Il ferma les yeux, frappé par les souvenirs comme un éclat d’obus à la poitrine.

      — Candice et moi, nous l’avons enterrée, puis enterré notre mariage peu de temps après. Alors tu vois, il y a du drame avec moi, Blake, c’est une évidence, mais je ne suis pas l’homme que j’étais avec mon ex-femme, et je ne le serai plus jamais. Si tu peux faire avec celui que je suis maintenant, même si je ne sais pas vraiment qui je suis, alors me voilà. Sinon, je comprends.

      Elle garda le silence pendant un moment, les joues baignées de larmes. Quand elle s’approcha sur la pointe des pieds et frotta ses lèvres contre les siennes, il soupira.

      — Je suis là, Graham. Tant que nous sommes ce que nous sommes. Et je suis vraiment désolée.

      Elle s’humecta les lèvres.

      — Tellement désolée.

      Il la tenait près de lui, son oreille contre son torse. Les battements de son cœur ralentissaient peu à peu, retrouvant leur rythme régulier. Il ne savait pas ce qui allait se produire, mais il avait déjà fait face au pire dans sa vie. Il ne trouverait peut-être jamais le bonheur qu’il avait connu auparavant, mais peut-être – peut-être – trouverait-il la paix avec laquelle il pourrait vivre.
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      La journée s’annonçait longue. Blake pressa les mains au bas de son dos et s’étira en arrière, essayant de chasser ses courbatures. Elle ne travaillait pas depuis si longtemps aujourd’hui, sur sa chaise, mais elle avait passé la majeure partie de la nuit à se ronger les sangs après ce qui s’était passé avec Graham.

      Et ce qui ne s’était pas passé avec Graham.

      Son cœur lui faisait mal, une douleur sourde. Elle ne pouvait pas imaginer ce qu’il devait ressentir en ce moment ou ce qu’il avait ressenti depuis la mort de sa fille. La bile lui remontait dans la gorge à l’idée de perdre Rowan à cet âge, à tout âge d’ailleurs. Elle ne savait pas comment Graham avait survécu, sachant qu’il ne reverrait jamais sa fille, qu’il ne la tiendrait plus jamais dans ses bras et ne lui dirait plus qu’il l’aimait.

      Il avait perdu sa femme peu de temps après, mais il ne semblait pas aussi gêné à ce sujet. Après tout, Candice respirait toujours, bougeait toujours, vivait toujours. Et Cynthia avait été trop malade pour que le traitement ravage son corps dans sa tentative de guérison.

      Seule dans la salle de piercing, Blake laissa couler ses larmes, ses épaules tremblantes. Maintenant, elle comprenait un peu mieux pourquoi Graham était comme il était, pourquoi il grognait et ronchonnait, toujours un peu maussade, un peu secret. Il avait dû le devenir quand il avait perdu sa lumière. Elle se demandait quel genre de personne il avait été avant la tragédie, quel genre de père il avait été. Bien sûr, c’était déjà trop d’oser le penser. Il avait traversé l’enfer et il avait survécu, mais quel genre d’homme était ressorti des cendres ?

      Elle était avec lui maintenant, même si elle ne connaissait pas l’étiquette précise à mettre sur leur relation. Suffisamment, en tout cas, pour se souvenir de son goût et savoir qu’un jour prochain, elle connaîtrait ses caresses, apprendrait chaque centimètre de son corps. Pourtant, elle avait peur de ce qui se passerait s’ils allaient trop loin. Elle n’était pas en mesure de se donner à un homme autrement que physiquement. Elle devait protéger sa fille et ne pouvait pas le faire si son esprit était dans les nuages et sa vie divisée en deux.

      Elle n’était pas certaine que Graham veuille plus qu’une simple aventure, de toute façon. Elle aurait peut-être été d’accord avec ça, peut-être même l’aurait-elle souhaité, mais maintenant, tout était flou. Elle en savait trop sur lui et son passé, et en même temps, pas assez. Cela lui faisait plus peur qu’elle ne l’aurait cru. Quant à elle ? Il ne savait vraiment rien à son sujet et c’était entièrement de son fait. C’était une seconde nature chez elle de cacher son passé, de cacher l’existence de son enfant. Mais comme Maya l’avait prévenue, elle devait en parler à Graham avant qu’il ne soit trop tard.

      Blake avait seulement besoin de s’assurer que c’était sans danger, que ça valait la peine qu’elle lui révèle ses secrets. La menace qu’elle encourait si les mauvaises personnes savaient où la trouver, où trouver sa fille, ne disparaîtrait jamais.

      Mais elle n’avait pas parlé à Graham de sa fille, la veille au soir, comme le lui avait conseillé Maya. Honnêtement, elle n’avait pas senti que c’était le bon moment, mais maintenant elle savait pourquoi son amie s’était montrée aussi catégorique. Comment pouvait-elle annoncer à l’homme qui avait perdu son enfant qu’elle avait une fille du même âge que Cynthia ? Quel effet cela aurait-il sur lui ? Bien sûr, ça lui ferait mal, ça le brûlerait quoi qu’il arrive, mais elle tenait à le lui dire quand il serait moins vulnérable.

      Enfin, y aurait-il un bon moment ?

      Bon sang, quelle idiote !

      Blake essuya ses larmes et se lava les mains, s’aspergeant le visage d’eau froide pour dissimuler ses pleurs. Ce matin-là, en la voyant, Maya lui avait demandé ce qui s’était passé après son départ, mais Blake n’avait pas répondu. Ses yeux étaient peut-être gonflés, ses joues encore un peu roses, mais elle attendrait que s’écoule le reste de la journée et trouverait un moyen de parler de Rowan à Graham.

      Quand sa vie était-elle devenue aussi compliquée ?

      Cela n’avait aucun sens. À un moment donné, elle était amoureuse de son copain de lycée, enfreignant les règles et essayant de gâcher davantage sa vie déjà pas si parfaite, et le lendemain, elle était enceinte et avait affaire à un homme qui la détestait. La minute d’après, elle laissait un toxicomane se détruire à petit feu parce qu’elle ne savait pas quoi faire d’autre, ne savait pas comment le réparer, en dépit de ses tentatives.

      Quand sa fille était venue au monde, elle était devenue la femme qu’elle aurait dû être depuis le début. L’homme qu’elle pensait aimer était mort, incapable de tenir le coup.

      Maintenant, elle devait cacher sa fille à ceux qui voulaient lui reprocher cette mort, et voilà qu’elle tombait amoureuse d’un autre homme qui nourrissait une telle douleur dans son âme qu’elle ne pourrait jamais l’apaiser.

      Blake expira et redressa les épaules. Il était temps de chasser ces pensées de son esprit, ne serait-ce que pour la journée, et de se remettre au travail. Elle ne pourrait pas garder un toit au-dessus de la tête de sa fille si elle passait toute la journée à pleurer dans l’arrière-boutique.

      Quand elle sortit de sa petite salle de piercing, Derek lui lança un long regard avant de retourner travailler sur la manche de son client. Le problème de se faire de nouveaux amis, c’était qu’ils commençaient à avoir l’impression de vous connaître et de comprendre les émotions que vous portiez. Elle ne pouvait pas leur parler de son passé, ce ne serait pas sûr pour Rowan. Et elle ne pouvait pas non plus confier le récit de Graham, parce que ce n’était pas à elle de le partager. Bien que Maya connaisse les faits, Blake avait le sentiment que Graham avait été plus ouvert avec elle qu’avec les autres concernant le manque que laissait sa fille dans sa vie.

      Alors plutôt que de partager ce qu’elle ressentait, elle l’enfouit derrière son bouclier de glace et s’efforça de retourner au travail. Elle avait deux clients qui arrivaient sous peu pour un piercing, et bien sûr, elle acceptait tous les petits projets rapides qui se présentaient. Comme c’était un week-end et que Rowan était avec Madame Gonzales pour la journée avant d’aller à un anniversaire où elle passerait la nuit, Blake avait besoin de se démener pour focaliser son esprit sur des choses futiles plutôt que les sujets susceptibles de lui faire du mal.

      Quand elle arriva dans le hall pour vérifier le planning, la cloche au-dessus de la porte tinta et elle leva les yeux.

      Son cœur accéléra et elle lécha ses lèvres soudain desséchées.

      — Salut, dit Graham en passant derrière Maya. Je me disais bien que tu travaillais aujourd’hui, mais je n’en étais pas sûr.

      Elle sourit malgré les émotions et les pensées qui se disputaient en elle.

      — Je ne savais pas que tu venais aujourd’hui, sinon je te l’aurais dit.

      Sans trop savoir quoi faire de ses mains, elle agrippa le bord du comptoir, restant prudemment de l’autre côté. Elle n’avait pas l’habitude des relations et elle n’était pas sûre de ce qui se passait exactement entre elle et Graham – c’était, entre autres, à cause des sentiments comme celui-ci, où elle se sentait flotter en dehors de son corps.

      Il lui sourit intensément avant de se pencher par-dessus le comptoir pour passer son pouce le long de sa mâchoire. Il lui fallut mobiliser toute sa volonté pour ne pas se laisser aller. Quand il baissa la tête et passa ses lèvres sur les siennes, elle émit un petit bruit qui fit grogner Graham.

      — On se voit plus tard, murmura-t-il en reculant.

      — Plus tard ? fit-elle, à bout de souffle.

      — Comment se fait-il que tu ne me dises pas bonjour comme ça, à moi, Blake ? demanda Derek depuis sa chaise, un sourire narquois sur le visage.

      — Parce que je vais te castrer, grommela Graham sans que Blake ne sache vraiment s’il plaisantait ou non.

      Pour que les choses soient claires, elle contourna le comptoir et s’approcha de Derek.

      — Chéri, tu ne pourrais pas me gérer si je te disais bonjour comme ça.

      Elle rejeta ses cheveux sur son épaule et se retourna vers Graham, mais pas avant d’avoir vu Derek mettre ses deux mains sur son cœur et faire ce mouvement de dessin animé indiquant qu’il battait la chamade.

      Graham lui sourit avant de glisser ses cheveux derrière son oreille.

      — Sympa.

      — J’essaie, dit-elle d’une voix traînante. Bon, que fais-tu ici ?

      — Il est là pour moi, fit Maya derrière eux.

      Blake se tourna vers sa collègue, qui avait une main sur sa hanche et une expression intriguée.

      — Et au cas où tu aimerais faire des galipettes avec ton petit ami à l’arrière du salon, ce n’est pas pour rien que nous avons des règles sanitaires strictes.

      — Il y a un bureau, fit remarquer Derek. Ça devrait le faire.

      Graham agrippa la hanche de Blake et elle leva les yeux au ciel pour se retenir de lui grimper dessus comme sur un tronc d’arbre.

      — Ça m’étonne de t’entendre utiliser le terme de galipettes, se contenta de dire Blake. Pas de vulgarités ?

      Maya rougit et posa la main sur son ventre encore plat.

      — Les gars et moi, on va essayer de se modérer sur les jurons et les gros mots, avec l’arrivée du bébé et tout.

      Tout le monde éclata de rire dans la salle, y compris les clients, dont Blake était presque certaine qu’ils ne connaissaient pas Maya depuis très longtemps.

      — Je vous déteste tous, grogna-t-elle. Maintenant, Gallagher, monte sur cette fout… chaise et montre-moi ton épaule.

      — Bien rattrapé, commenta Derek.

      — Tu es viré, décréta Maya.

      — Non, absolument pas, chantonna Derek avant de retourner au travail.

      Blake soupira, puis elle se redressa. Sans s’en rendre compte, elle s’était appuyée contre le torse ferme de Graham – et son sexe encore plus ferme – lorsqu’elle avait écouté Maya. Quel traître, ce corps !

      — Ajustement de tatouage ? demanda Blake en se retournant pour faire à nouveau face à Graham.

      — Oui, répondit-il en la regardant dans les yeux. J’ai travaillé ce matin sur le chantier, mais comme Murphy doit modifier certains trucs, j’ai demandé à Maya de m’intégrer au planning si elle le pouvait. Tu veux manger quelque chose quand tu auras fini ?

      Refroidie par la mention du chantier sur lequel il travaillait, elle sentit néanmoins sa tête opiner de sa propre initiative.

      — D’accord, dit-elle, par la force des choses. Je veux bien manger un bout.

      — Super.

      Il l’embrassa à nouveau et Blake fit de son mieux pour ne pas jeter ses bras autour de lui.

      Décidément, elle était toujours aussi troublée. Son corps voulait faire une chose tandis que son esprit devait en faire une autre. Ajoutez son cœur au mélange, et elle n’avait aucune idée de ce qu’elle faisait.

      — Ça suffit, vous deux, dit Maya en riant. Monte sur ce fichu fauteuil, Gallagher. Voyons ce que tu as fait avec mon précieux travail, parce que je trouve que tu ne mets pas assez de crème solaire quand tu bosses torse nu.

      Blake s’éloigna en ricanant tandis que son prochain client entrait.

      — Amusez-vous, tous les deux. J’ai un piercing à faire.

      Graham lui fit un signe de tête, et pendant un moment, elle revit la douleur qu’elle avait perçue la nuit précédente, quand il avait parlé de Cynthia. Puis il cligna des yeux. Il était doué pour cacher ça, mais maintenant qu’elle en savait un peu plus sur lui, elle avait l’impression qu’elle le percerait plus souvent à jour.

      Et ce qu’elle ferait avec ça… elle n’en savait rien.

      

      — Alors, ça t’est vraiment égal que j’aie percé la queue de Murphy ? demanda-t-elle en prenant une autre part de pizza.

      Après avoir retouché son tatouage, et comme Blake avait terminé les deux piercings au cartilage qu’elle avait à son planning, Maya lui avait donné congé. Pour ne pas contrarier son amie enceinte, Blake avait quitté le salon avec Graham. Au lieu de sortir manger, ils s’étaient retrouvés chez lui avec une pizza et une salade, accompagnées de quelques bières. Elle aurait besoin de rentrer chez elle plus tard, quoi qu’il arrive, au cas où Rowan rentre tôt de la fête, mais elle pouvait encore rester un peu. Elle était bien consciente qu’elle pouvait aussi facilement partir de chez Graham pour aller chercher Rowan, mais elle ne voulait pas s’éloigner de la maison alors que son bébé n’y était pas. Et comme elle ne voulait pas non plus être loin de chez elle lorsque son bébé y était, cela rendait les situations délicates en matière de relations.

      Graham venait de prendre une gorgée de bière lorsqu’elle lui posa cette question sur la queue de son frère, et ce fut sans surprise qu’il s’étrangla. Elle lui tendit une serviette et il s’essuya la barbe, les yeux plissés.

      — Tu l’as fait exprès, grogna-t-il.

      Blake leva les deux mains.

      — Non, ce n’était qu’un pur hasard.

      — Garce.

      — Tocard.

      Il lui fit un clin d’œil.

      — Pour te répondre à propos de Murphy ? Oui, ça m’a rendu un peu jaloux que tu voies sa queue avant de voir la mienne, mais comme tu es ici avec moi maintenant, et que je prévois de te baiser sur cette chaise dans un moment, ça n’a plus aucune espèce d’importance.

      Ce fut son tour de s’étouffer avec sa bière. Elle lui lança un regard noir alors qu’il lui tendait une serviette, une expression innocente sur le visage.

      — Tu l’as fait exprès, dit-elle en imitant ses mots.

      — Tu crois ?

      Il cligna des yeux.

      — Plus sérieusement, c’est ton travail, Blake. Si j’avais un problème avec ça, ce serait mon problème. Le fait que tu l’aies percé avec une très grosse aiguille juste après qu’il t’a montré son bazar, ça aide à faire passer la pilule. Bon sang, je me souviens de la douleur que j’ai ressentie pour le mien. Ça fait un mal de chien, mais ça vaut le coup en fin de compte.

      Blake se redressa.

      — Tu as la queue percée ?

      Comment ne l’avait-elle pas senti lorsqu’elle s’était frottée contre lui ? Et maintenant, elle ne pensait plus qu’à une chose, son sexe avec le piercing au bout… et toutes les sensations que cela pourrait lui procurer.

      — Oui, la plupart des Gallagher le font. Bon, ça suffit, assez parlé des bijoux de famille. Tu as des piercings, toi ?

      Blake secoua la tête en tirant sur son lobe d’oreille où elle avait un simple clou.

      — Pas en ce moment. J’ai eu beaucoup de piercings au fil des ans – mamelons, clito, nez, langue, sourcil, tout ça, mais je les ai retirés depuis.

      Elle haussa les épaules.

      — Je sais que ce n’est pas mal de les avoir en guise de CV quand on cherche du boulot, mais j’alterne beaucoup, des périodes avec et d’autres sans. En ce moment, je ne les porte pas.

      Il la regarda fixement.

      — J’aurais aimé les voir.

      Elle se lécha les lèvres.

      — Peut-être un jour.

      Elle devait se calmer, sinon elle lui sauterait dessus. Évidemment, son esprit n’allait pas lui obéir.

      — Quels autres piercings as-tu ?

      — Juste celui-là, répondit-il. J’ai envisagé de me faire percer le téton, mais je ne rajeunis pas.

      Blake leva les yeux au ciel.

      — Tu n’as pas quatre-vingt-dix ans, et de toute manière, peu importe. Tu es toujours ferme et bien bâti, Graham. Et tu n’es pas une femme qui doit se soucier de la gravité. Bien sûr, même si c’était le cas, je te dirais d’écouter tes envies et de te les faire percer même s’ils pointent vers le bas. Après tout, ce sont tes mamelons, tu sais. Alors, si ça te tente, tu n’as qu’à passer.

      Elle agita le doigt.

      — Personne ne te perce, sauf moi. J’ai l’exclusivité.

      — Toi et Maya.

      Il se pencha par-dessus la table et l’embrassa, ni trop fort, ni trop tendre.

      — C’est compris, Blake. Mes mamelons sont à toi.

      Il recula, laissant son regard s’attarder sur ses seins.

      — Maintenant, si on parlait de tes mamelons…

      Incapable de s’en empêcher, elle éclata de rire.

      — C’est une réplique de drague ?

      Graham afficha un grand sourire.

      — Ça te plaît ?

      À nouveau attirés par son attention, ses tétons avaient durci contre son soutien-gorge très fin. Sales traîtres.

      — J’ai entendu mieux, souffla-t-elle.

      Bon, elle devait entrer dans son jeu. Elle allait coucher avec Graham ce soir, c’était clair. Mais elle n’avait pas l’habitude de céder le contrôle intégral aux hommes. Elle ne pouvait pas le permettre, même si elle voulait lâcher prise et demander à l’autre de s’occuper d’elle un petit peu.

      Cette sérénité-là, ce n’était pas pour elle.

      Plus maintenant.

      Graham se leva alors, contournant la table pour se placer juste devant elle. Il la prit par le menton, attrapa ses doigts avec son autre main et la força à se lever. Elle aurait peut-être protesté, mais elle n’y parvint pas, pas avec Graham, pas maintenant.

      — J’aime avoir le contrôle au lit, Blake, dit-il d’une voix grave. J’en ai besoin. Je ne parle pas de domination et de soumission, mais je dois te montrer ce que je veux que tu fasses pour que je puisse te faire sentir, te faire jouir, te faire oublier de penser. Tu crois pouvoir y arriver ? Tu crois pouvoir me laisser les rênes, ne serait-ce que pour la nuit ? Et d’autres nuits après ça ? Je ne te dirai jamais quoi faire en dehors de la chambre. Mais au lit ? Au lit, je veux que tu te donnes à moi.

      Elle laissa échapper un souffle frémissant.

      — Ce n’est pas moi, Graham.

      Elle rencontra son regard et vit la chaleur dans ses yeux.

      — Tu vas devoir ramer pour ça. Je vais… m’ouvrir, mais tu dois savoir que je ne suis pas facile.

      — Bien, grogna-t-il. Je n’ai jamais cru ça de toi dès l’instant où je t’ai vue. Tu me donnes du challenge, ça va être formidable. Ça me plaît déjà.

      Il prit son visage entre ses mains et se pencha plus près.

      — J’ai envie de toi, Blake. Est-ce que je peux t’avoir ?

      — Si tu dois me demander la permission, alors qui a le contrôle ?

      Il l’embrassa, avec fougue cette fois.

      — J’ai beau en avoir très envie, si ce n’est pas donné librement, ce n’est plus du contrôle.

      Il ferma les yeux, son front contre le sien. Son cœur battait rapidement et sa simple présence la faisait panteler. Bien sûr, il n’y avait rien de « simple » en lui.

      — Je vais te baiser, Blake. Et tu ferais mieux de me baiser avec tout autant de force.

      — Ça marche, Gallagher, répondit-elle en riant.

      L’instant d’après, elle tressaillait, parce qu’il avait glissé la main sous la ceinture de son legging et dans sa culotte.

      — Tellement humide, fit-il d’une voix rocailleuse. Je vais te baiser avec les doigts dans ma cuisine, puis je vais t’emmener dans mon lit pour te dévorer. Je veux te lécher sur chaque centimètre carré pendant que tu chevaucheras mon visage. Ensuite, je te prendrai par derrière, mes mains dans la chair de tes hanches. Je serai enfoncé si profondément qu’aucun de nous ne pourra plus reprendre son souffle. Et quand je jouirai, je veux que tu jouisses aussi, que tu me comprimes la queue jusqu’à ce que je sois vidé et que tu ne sois plus qu’un corps alangui sur le lit. Qu’as-tu à répondre à cela, Blake ? Tu peux jouir pour moi ?

      Il avait grogné ces derniers mots tout en enfonçant ses doigts, son pouce fermement appuyé contre son clitoris.

      Instantanément, elle fit ce qu’il lui demandait et laissa l’orgasme la saisir, toute tremblante. Rien que ses mots auraient suffi à la faire jouir, avec la vibration de sa voix le long de sa peau. Ajoutez à cela ses doigts et sa dextérité, et elle était perdue. Elle enfonça les ongles dans ses biceps, la tête rejetée en arrière alors qu’elle tentait de reprendre son souffle. Graham s’attela à sa gorge à coup de langue, suçant et mordillant sa peau.

      — Tu es vraiment magnifique quand tu jouis, dit-il doucement avant de retirer la main de son pantalon.

      Posant l’autre main sur sa nuque, il orienta son visage vers le sien.

      — Ouvre ces jolies lèvres pour moi.

      Quand elle s’exécuta, il glissa ses doigts mouillés sur sa bouche avant de les porter à ses propres lèvres pour goûter à sa moiteur. Pendant tout ce temps, il ne la quittait pas des yeux.

      Bon sang. Graham Gallagher qui se léchait les doigts après les avoir enfoncés en elle était la vision la plus érotique qu’elle ait jamais eue de toute sa vie.

      Et ils étaient tous les deux encore habillés.

      — Tellement délicieuse.

      Il écrasa sa bouche contre la sienne avant d’empoigner ses fesses dans ses grandes paumes pour la soulever du sol. Elle s’enroula autour de lui, sa main dans ses cheveux alors qu’elle l’embrassait en retour.

      — J’ai besoin de toi, haleta-t-elle.

      Elle venait peut-être de jouir, mais elle avait besoin de plus qu’une simple caresse. Elle avait besoin de son corps, de sa bouche, de sa queue. Elle avait besoin de tout.

      Il la porta dans la chambre et la posa sur ses pieds avant de la déshabiller rapidement. Elle se déchaussa dès qu’il la libéra et elle l’aida à baisser son legging, mais il parvint à défaire son soutien-gorge et sa culotte en un clin d’œil.

      Nue devant lui, avec ses vergetures et les signes de sa grossesse en gros plan, tandis qu’il était encore intégralement habillé, elle n’aurait pas dû trouver la situation excitante, pourtant c’était le cas. Elle s’efforça de chasser de ses pensées toutes les incertitudes qui subsistaient entre eux, décidée à vivre l’instant présent.

      Elle s’en soucierait plus tard.

      — Mets-toi nu, souffla-t-elle. Je veux que tu sois nu, j’en ai besoin.

      Il ricana en tendant la main, prenant l’un de ses seins dans une grande paume calleuse. Elle haleta lorsqu’il fit glisser son pouce sur son mamelon.

      — On peut le faire. Oui, ça peut se faire. Et, bébé ? Je trouve que ces piercings auraient été foutrement sexy. Tes tétons sont déjà tellement sexy.

      Elle lui mordilla le menton, ivre d’envie.

      — Je te remercie. Maintenant, enlève tes putains de vêtements.

      — Oui, madame.

      — Qui commande ? le taquina-t-elle.

      Il tendit la main et lui frappa les fesses. Sans ménagement.

      — Si je peux accéder plus rapidement à ton sexe en me déshabillant pour te faire plaisir, alors je veux bien faire ce que tu me demandes.

      Elle roula des yeux, puis gémit lorsqu’il passa la main entre ses fesses, les écartant pour la titiller. Elle se lécha les lèvres.

      — Pas ce genre de jeu au premier rendez-vous, Gallagher.

      Ses yeux s’illuminèrent.

      — Est-ce que ça veut dire que tu me donneras ton cul un jour ?

      — D’abord, laisse-moi voir ta queue.

      Elle rit alors qu’il se déshabillait si prestement qu’elle craignit qu’il casse quelque chose. Sérieusement, dites à un homme que vous pourriez être ouverte au sexe anal, et soudain, il devient rapide comme l’éclair pour faire avancer les choses.

      Elle le regarda, tout en muscles et en tendons, dur comme l’acier même si elle savait qu’il pouvait être doux. Il était hâlé étant donné qu’il travaillait souvent en extérieur, mais avec de légères traces de bronzage. Il devait passer de longues heures au soleil sans même se soucier de bronzer. Ses bras étaient épais, tout comme ses cuisses. Elle voulait lécher chaque centimètre carré de son corps.

      La moindre parcelle.

      Et en parlant de beaux centimètres, pensa-t-elle en regardant son sexe.

      — Euh, oui, alors je ne pense pas que ça va rentrer dans mon cul, Graham.

      Il était large et long, épais et tellement dur. Le piercing au bout scintillait sous les lumières, et elle avait hâte de le sentir en elle. Elle savait qu’il la toucherait pile au bon endroit et qu’elle verrait des étoiles. Cet homme avait fait des merveilles avec ses mains, et elle avait le sentiment qu’il serait encore plus habile avec sa queue.

      Graham l’embrassa.

      — Juste le gland, alors ? demanda-t-il en riant.

      Elle rit avec lui, mais quand elle tendit la main et l’empoigna, il gémit.

      — Laisse-moi voir, dit-elle doucement avant de se mettre à genoux.

      — Putain, toi à genoux devant moi, c’est un sacré spectacle.

      — Attends juste de voir l’arrière de ma tête.

      Graham rejeta la tête en arrière et rit avant de s’étrangler. Les mains derrière le crâne de Blake, il siffla :

      — Oh, merde !

      Elle avait léché le bout de sa queue, autour du piercing, avant de refermer soigneusement sa bouche sur son gland. Elle devait faire attention à ses dents, mais comme elle travaillait et évoluait dans ce milieu, elle n’était pas étrangère aux fellations avec des sexes percés. Quand elle prit ses bourses à une main et enroula les doigts autour de sa queue, de l’autre, il gémit à nouveau.

      — Bébé, je vais jouir si tu ne fais pas attention.

      Elle leva les yeux vers lui et lâcha un gémissement avant d’exercer un mouvement sur toute sa longueur, léchant son gland tandis qu’il soupirait en avançant les hanches. Quand elle lâcha ses bourses pour s’aventurer entre ses fesses, il se figea.

      — Blake ?

      Elle recula tout en embrassant le côté de sa verge.

      — Si tu veux jouer avec mon cul, on doit être quittes, Gallagher.

      Quand il la releva, elle n’en fut pas surprise, plus en revanche par ce qu’il lui dit :

      — Tu peux jouer avec ma prostate et même me baiser par là plus tard si tu veux, mais je ne veux pas jouir dans ta bouche. J’ai besoin de toi, maintenant. Tu comprends ?

      Elle rit en secouant la tête.

      — Je ne pensais pas que tu aimais ça, Graham. Où est passée cette histoire de contrôle ?

      — J’aime avoir le contrôle quand je te baise, Blake. Mais je ne suis pas un ado qui apprend à faire jouir une femme. Je sais comment trouver ton clitoris et ton point G. Je vais te faire jouir très fort. Mais en ce qui me concerne ? J’aime tout. Je ne suis peut-être pas un gars comme Jake, mais ça ne me dérange pas que tu joues avec ma prostate du moment que ça nous excite tous les deux.

      Oh, putain, non seulement Graham Gallagher parlait crûment, mais il était sacrément cru dans sa pratique.

      Petite veinarde, tu en as de la chance.

      — Embrasse-moi, haleta-t-elle. Puis baise-moi. J’ai besoin de te sentir en moi. Je sais que tu voulais me lécher, mais j’ai d’abord besoin de ta queue.

      Graham sourit et ses yeux s’assombrirent avant qu’il ne l’embrasse.

      — Laisse-moi prendre un préservatif. Allonge-toi au bord du lit et écarte les jambes. Tiens tes cuisses et garde les genoux près de tes épaules. Tu penses pouvoir le faire ?

      — Grâce aux cours de Pilates, oui, répondit-elle en plaisantant.

      Il l’embrassa avec fougue.

      — Tu me montreras tous ces mouvements plus tard. J’aime que tu sois souple.

      Son corps tremblait d’une excitation à peine contenue alors qu’elle faisait comme il le lui avait demandé. Elle se sentait bizarre, étrangement nue et ouverte pour lui alors qu’elle était allongée sur son lit. Mais il enfila le préservatif en un rien de temps. Sans trop savoir pourquoi, elle se sentait en sécurité avec lui. C’était probablement une erreur, mais elle s’en fichait. Pour le moment, du moins.

      — Tu es tellement sexy, dit-il dans un grognement.

      Il se pencha sur elle, lui lécha l’entrejambe d’un long coup de langue avant d’embrasser son ventre et la vallée entre ses seins, mordillant ses deux tétons. Elle trembla davantage lorsqu’il passa la langue dans son cou et prit possession de ses lèvres. Elle pouvait sentir son propre goût sur sa langue et elle faillit jouir à nouveau.

      — Tu es prête pour moi ? demanda-t-il d’une voix grave.

      Elle croisa son regard et acquiesça. Elle n’aurait su dire ce qu’elle y avait vu, mais cela aurait dû lui faire peur. Et le contraire l’inquiéta encore plus.

      — Graham ! cria-t-elle, le dos cambré, alors qu’il s’enfonçait entièrement en elle.

      Bien qu’elle soit mouillée et prête, il était si épais. Comme elle l’avait espéré, son piercing la frappa pile au bon endroit et des larmes coulèrent sur ses joues. Pas de tristesse, non, ni même de joie, mais c’était un tout.

      — C’est ça, souffla Graham. Viens à ma rencontre, Blake. Bouge les hanches avec moi. Laisse-moi aller en profondeur. Tu me sens ? Tu aimes ma queue ?

      — Oh, oui. Et si tu n’accélères pas, je vais jouer avec mon clitoris pour me faire jouir.

      — Pas la peine de me le dire deux fois, bébé.

      Il lui saisit la hanche à une main et maintint ses poignets au-dessus de sa tête de l’autre. Le fait qu’il soit assez fort et suffisamment doué pour y arriver la rapprocha du précipice.

      Quand il donna un nouveau coup de reins, cette fois si fort qu’elle put voir des étoiles, elle jouit sur sa queue comme il le désirait. Elle rencontra son regard, sa bouche entrouverte, son souffle court. Ses yeux s’obscurcirent et les veines sur le côté de son cou saillirent lorsqu’il jouit en même temps. En dépit du préservatif, elle pouvait sentir sa chaleur l’inonder.

      — Putain, souffla Graham en se penchant sur elle. Je pense que je me suis fait péter un vaisseau sanguin.

      Négligemment, elle passa les doigts sur son dos humide de sueur.

      — Moi, je me suis clairement pété quelque chose.

      Elle soupira. Elle avait beau vouloir rester près de lui, elle savait que si elle ne filait pas maintenant, elle commettrait une erreur.

      Comme, par exemple, tomber amoureuse d’un Gallagher.

      Elle pencha la tête pour jeter un œil au réveil, laissant échapper un juron.

      — Je dois y aller, murmura-t-elle. J’ai des choses à faire à la maison.

      Pas un mensonge, mais pas tout à fait la vérité non plus.

      Graham fronça les sourcils.

      — Quoi ?

      — Je dois partir.

      Elle le repoussa et il glissa hors de son corps. Le fait qu’il soit encore à moitié dur lui arracha une grimace. Elle serait sûrement endolorie le lendemain matin.

      — Merci, dit-elle en posant une main sur sa joue pour l’embrasser tendrement. C’était un bel orgasme.

      Il agrippa son poignet, les sourcils toujours froncés.

      — Tu t’en vas vraiment ? Juste comme ça ?

      — Pas le choix, murmura-t-elle, effrayée de ce qu’elle dirait si elle restait. Je… je te vois demain. Promis.

      Sur ce, elle attrapa ses vêtements et détala. La honte la consumait alors qu’elle se rhabillait en hâte dans le salon. Elle devait lui parler de Rowan, elle devait lui en dire encore plus. Parce que ce qu’ils venaient de vivre, ce n’était pas du sexe, ce n’était pas de la baise. Même si c’était torride et passionné, c’était plus que ça.

      Et c’était exactement ce qui l’épouvantait.

      Alors, elle s’enfuit.

      Une fois de plus.
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      — Putain de merde, s’écria Graham en retirant son pouce du mur.

      Il avait été distrait, encore une fois, et il s’était fracassé avec son marteau. Heureusement, il n’avait pas frappé assez fort pour une fracture, mais il allait devoir surveiller l’ongle pour ne pas le perdre.

      Il avait dormi comme une masse et n’avait pas bu de café chez lui parce qu’il était en retard. Bien sûr, il avait fallu que ça tombe le jour où Owen n’était pas encore sur place. Il ne pouvait même pas profiter du café de son frère toujours organisé. Owen arriverait plus tard, une fois qu’il aurait terminé son travail au bureau et sur leur autre chantier, mais pour l’instant, il n’y avait que Graham, Murphy, Jake et le reste de l’équipe.

      Graham avait besoin de café.

      Et de glace pour sa putain de main.

      — Un problème ? demanda Murphy en entrant dans la pièce où Graham travaillait.

      Murphy portait une ceinture d’outils sur les hanches. Il avait travaillé d’arrache-pied ce jour-là, mais c’était la fichue tablette dans sa main qui donnait envie à Graham de lâcher des jurons.

      — Je ne changerai rien du tout, s’exclama Graham. On a dû faire une centaine de changements, à cause de la société historique et de ce fichu manoir. C’est fini, Murph. Quelle que soit la modification que tu souhaites apporter à mon travail, même la plus mineure, elle peut très bien être suspendue. Je ne veux pas l’entendre.

      Murphy haussa les sourcils.

      — Tu ne veux pas entendre grand-chose, n’est-ce pas ? Eh bien, cher frangin, tu vas devoir prendre sur toi. Parce que c’est mon boulot de faire des plans, et le tien de les suivre. Alors fais-le, putain.

      Aussitôt, Graham s’énerva.

      — Pardon ? Espèce de petite merde. Tu crois que ça va passer ? Tu crois que tu peux prendre le dessus sur moi ? Parce que je ne pense pas, au contraire.

      — Eh, vous deux, arrêtez, dit Jake en arrivant sur ces entrefaites. Vous avez tous les deux de la chance que l’équipe soit en train de déjeuner en ce moment, sinon les gens qui travaillent pour nous assisteraient à ce comportement minable.

      Murphy et Graham reportèrent leur énervement sur Jake, qui était sur place pour la journée. Leur quatrième frère ne travaillait pas beaucoup avec eux, et il avait tendance à faire sa part chez lui, dans son atelier, mais il ne manquait pas de venir donner un coup de marteau quand il avait envie de prendre l’air ou quand on avait besoin de lui.

      — Quoi ? beugla Graham, son torse se soulevant.

      Il se comportait à nouveau comme un connard irrationnel, mais c’était plus fort que lui. Entre l’anniversaire à venir et ce qui s’était passé avec Blake la veille, il n’arrivait pas à penser correctement.

      Murphy soupira et se pencha vers la glacière pour prendre trois bouteilles d’eau.

      — Bois ça. Tu es en sueur, un peu trop sur la défensive et sur les nerfs en ce moment.

      Graham plissa les yeux vers son petit frère, mais prit quand même la bouteille et en vida la moitié. Ce n’était peut-être pas de la caféine, mais il avait trop chaud et, apparemment, il était un poil irritable.

      — Seigneur, murmura-t-il en passant une main sur son visage sale. Désolé. Je me suis écrasé le doigt et je crois que j’avais besoin de m’en prendre à toi.

      — C’est tout ? demanda Jake. Je sais que la date approche, vieux.

      Graham ferma les paupières, poussant un soupir.

      — Oui, c’est ça. Mais je dois arrêter de faire comme si j’étais un putain d’ours qui s’est réveillé avant la fin de l’hibernation.

      Il ouvrit les yeux tandis que ses frères lui souriaient. Murphy éclata de rire et dit :

      — J’imagine. Tu es aussi velu qu’un ours.

      Graham passa une main sur sa longue barbe.

      — Je pensais d’ailleurs à la raser. C’est insupportable en été. Et, Murph ? Toi aussi, tu en as une.

      Murphy sourit et passa une main sur sa propre barbe. Son frère en était toujours fier comme un paon, car elle avait mis du temps à grandir. La chimio et les radiations sans fin avaient fait des ravages dans l’organisme de son frère, si bien que faire pousser une barbe était un véritable exploit. Cela dit, ils n’en parlaient jamais.

      — Ne la rase pas, commenta Jake. Il paraît que Blake aime bien.

      Graham se raidit.

      — Comment tu le sais ?

      — Maya me l’a dit, j’imagine que c’est Blake qui le lui a confié ou que ma femme l’a compris. Quoi qu’il en soit, ne la rase pas.

      Il n’allait pas préciser que c’était un point discutable, étant donné que Blake lui avait tourné le dos et s’était enfuie la nuit précédente. Il y avait des histoires que les frères ne partageaient pas, et cela en faisait partie.

      Graham soupira.

      — Bref, désolé de m’être énervé.

      Murphy haussa les épaules.

      — Ce n’est pas grave. Mais j’ai quelques petits trucs à changer. Rien à démonter ni à retravailler, juste des détails pour la suite. Je voulais te le dire maintenant.

      — Lui dire quoi maintenant ? demanda alors Owen en entrant.

      Il portait un costume et une cravate, ce qui laissait comprendre à Graham qu’il venait d’effectuer la partie commerciale de leur travail pendant presque toute la journée. Ce serait dommage pour lui de se salir. Voilà exactement pourquoi Graham ferait en sorte qu’Owen l’aide avec le système d’aération plus tard dans la journée. S’il devait bosser sur le chauffage, la clim et la ventilation à l’intérieur des murs et dans le grenier, Owen ne garderait pas ses fringues impeccables très longtemps. Et comme le manoir sur la colline était vraiment énorme, la climatisation prendrait plusieurs jours et beaucoup de sueur.

      Excellent.

      Graham avait besoin de frapper sur quelque chose à coups de marteau, mais ça devrait faire l’affaire.

      — J’ai quelques changements, déclara Murphy.

      — Ceux dont tu as parlé hier soir ? demanda Owen en se dirigeant vers le groupe.

      Graham adorait que les quatre frères soient sur place tous en même temps. Ils lui tapaient peut-être sur les nerfs comme tous les frères plus jeunes étaient susceptibles de le faire, mais il ne prendrait pas leur présence pour acquise.

      — Attends, dit Graham une fois que les mots d’Owen firent leur chemin dans son cerveau. Tu le savais déjà ?

      Owen leva les sourcils vers lui. Il n’avait pas le piercing, cette fois, juste le substitut, ce qui ne produisait pas le même effet.

      — Oui, Murphy est passé à la maison pour jouer à Call of Duty. Ça te pose un problème ?

      Graham secoua la tête. Étant donné qu’il avait eu Blake dans son lit en fin de soirée, il ne pouvait pas vraiment se plaindre.

      — Parlez-moi de ces changements, grommela-t-il.

      — Le voilà, notre grand nounours de frère, ironisa Jake avant de contourner le coup de poing de Graham. Trop lent. Oh, merde !

      Cette fois, il pesta à nouveau en se frottant l’épaule, là où Graham l’avait frappé pas trop fort, mais suffisamment.

      — Trop lent, mon cul.

      Il sourit tandis que ses frères se tapaient dessus, se joignant à eux quand l’envie le prenait, puis il se remit au travail. Ils avaient du boulot, et quand un Gallagher s’y mettait, ça ne plaisantait pas.

      

      Bien qu’il eût préféré dîner avec Blake ce soir-là – un sujet qui l’inquiétait puisqu’il ne voulait pas s’engager dans une relation, ni maintenant ni jamais – il finit par manger chez lui avec ses frères. Comme il avait pris de la pizza la veille, il choisit de laisser Owen leur préparer un vrai repas.

      Tous les frères savaient cuisiner plutôt bien. Leur mère n’avait pas élevé des bons à rien ! Cependant, Owen était le seul qui soit vraiment doué pour ça. Ce soir, ils dégustaient un sauté avec du riz et des raviolis chinois. Owen avait préparé lui-même ces foutus amuse-gueule, ce qui ne surprenait absolument pas Graham.

      Jake avait fait les courses, étant donné que Graham n’avait pas ce genre d’ingrédients spécifiques à la maison. Murphy avait apporté la bière et choisi le film à regarder ensuite, s’ils en avaient envie. Par conséquent, Graham devait juste s’assurer que l’endroit soit propre. Comme il avait fait le ménage un peu tous les jours au cours de la dernière semaine avant que tout s’enchaîne, ce fut rapide.

      Alors qu’ils étaient assis dans son salon à se délecter de l’œuvre d’Owen, Graham se sentait redevenir lui-même. Il était encore un peu en retrait à cause de ce qu’il avait révélé à Blake et de l’approche de la date fatidique, ainsi que du départ précipité de Blake la veille, mais dans l’ensemble, ça allait. Comme toujours. Il avait ses frères, et c’était tout ce qui comptait.

      — De toute façon, c’est le soir de Border et Maya en tête à tête. J’aurais été bien dans la chambre d’amis ce soir pendant que ces deux-là s’amusaient, mais je me suis dit que je pouvais passer du temps avec vous, à la place. Je ne vous vois plus assez souvent.

      Graham reporta son attention sur la discussion entre Jake et son frère. Bien qu’il lui soit arrivé de participer à un ménage à trois à l’université, il n’avait jamais été dans une véritable relation comme Jake. Il ne comprenait pas très bien comment son frère pouvait fonctionner avec deux autres personnes. Cela devait exiger beaucoup plus de communication que dans un couple. Cela dit, vu que Graham ne savait même pas comment garder une seule femme, il ne pouvait pas imaginer une autre femme ou un homme dans l’équation. Pourtant son frère, Maya et Border semblaient y arriver comme ça, et c’était tout à leur honneur.

      — Allô Graham, ici la Terre, fit Murphy en lui jetant un morceau de carotte.

      Graham serra les dents et ramassa la carotte sur le sol, la posant sur la table basse devant lui.

      — On ne joue pas avec la nourriture, merde. Tu as quel âge, enfin ?

      — Je ne suis pas aussi vieux que toi, rétorqua Murphy avec un sourire avant d’enfourner une autre bouchée.

      — Bon Dieu, Murph, grogna Owen. Qui t’a appris les bonnes manières ?

      — Maman, mais j’ai vite oublié.

      Murphy sourit, malgré un voile de tristesse dans ses yeux à ce commentaire.

      Après avoir passé de nombreuses années à soutenir son plus jeune fils dans son combat pour la vie, leur mère avait succombé à un anévrisme cérébral peu après la guérison de Murphy. Leur père était décédé quelque temps après, des complications de la grippe. Graham avait toujours pensé qu’ils étaient épuisés après avoir pris soin de Murphy pendant si longtemps. Cynthia était morte juste après cela, et Graham s’était abîmé dans son travail et son chagrin. Sans ses frères avec lui, il ne savait pas ce qu’il aurait fait.

      — Utilise une serviette, lâcha-t-il en lui en jetant quelques-unes. Je ne vais pas nettoyer après toi.

      — Si, tu le feras, mais parce que tu m’aimes.

      Murphy s’essuya et prit une autre bouchée monumentale.

      — Explique-nous pourquoi tu es de mauvaise humeur.

      Graham contracta la mâchoire.

      — Je vais bien.

      — Tu mens, dit Owen en mâchant à son tour.

      Son frère déglutit avant de parler à nouveau, contrairement à ce bon vieux Murphy.

      — C’est Blake ? Parce que moi, je pense que c’est Blake. Si c’était l’autre sujet, on t’aurait vu te replier dans ta coquille comme tu le fais habituellement. Là, tu es juste désagréable. Alors, c’est forcément Blake.

      — Je suis d’accord avec Owen sur ce coup, fit Jake.

      — Oui, ajouta Murphy.

      Graham soupira. À présent, il se souvenait pourquoi il n’invitait plus aussi souvent ses frères. Ils étaient trop perspicaces.

      — Laissez tomber.

      — Ça veut dire qu’il y a quelque chose à laisser tomber, déclara Murphy.

      — Bien sûr que oui, fit Owen. Il a couché avec elle, ça se voit. Mais pourquoi il agit comme un ours mal léché, ça, c’est une bonne question.

      — Tu vas arrêter de me comparer à un ours ?

      — Quoi, tu n’aimes pas avoir Boucle d’or dans ton lit ? demanda Jake en riant.

      — Blake n’est pas blonde, et allez vous faire foutre, tous les trois.

      — Difficile. Border et Maya ne sont pas dispos ce soir, le taquina Jake.

      — Enfin, si tu as besoin de parler de Blake, nous sommes là, dit doucement Owen.

      — Sinon, va mettre ce putain de film pour qu’on arrête de parler, ajouta Murphy. Tu sais comment ça marche.

      Graham grommela en allumant le lecteur.

      — Bon. Plus de questions, d’accord ?

      Une pause.

      — Je sais très bien ce que je fais.

      — Si tu savais ce que tu fais, tu n’aurais pas besoin de nous, chuchota Owen.

      Graham ferma les yeux.

      — Je te rappellerai que tu as dit ça quand tu te trouveras une femme.

      Owen garda le silence pendant si longtemps que Graham craignit d’avoir mis les pieds dans le plat. Seulement, il ne voyait pas quel plat, étant donné qu’Owen n’avait pas de femme. Pas qu’il sache, en tout cas. Au lieu d’en parler comme il l’aurait dû, Graham se tut lorsque le titre apparut à l’écran. Ils se concentreraient là-dessus et non sur ce qui était important. Parce que Blake et lui étaient trop importants pour en parler pour l’instant.

      Il arrangerait ça… bientôt.

      Du moins, il l’espérait.

      Et s’il ne le faisait pas, eh bien, les frères Gallagher seraient là pour lui quand il aurait merdé.

      Encore une fois.

      

      Lorsque la sonnette retentit, Graham poussa un juron. Il n’avait pas déclenché d’alarme ce matin-là, parce qu’il était autorisé à dormir. C’était le week-end, bon sang, et il roupillait. Apparemment, le sommeil n’était pas au programme pour lui. La personne qui l’avait réveillé allait devoir subir son état grincheux, encore pire avant le café du matin.

      — Quoi ? grogna-t-il en ouvrant la porte.

      — Bonjour, dit Blake en lui tendant un gobelet en carton. Je suis désolée de t’avoir réveillé. J’avais oublié que les gens ne travaillaient pas le week-end comme moi.

      Elle s’en voulait, visiblement.

      — Je dois aller au salon quand Austin aura ouvert, mais je voulais te dire bonjour, et te dire que je suis désolée d’être partie comme je l’ai fait. J’ai été bête, dans tous mes états, et j’essayais de ne pas penser combien c’était bon. En fin de compte, je ne me suis pas très bien comportée et je t’ai blessé.

      — Blake.

      — Et, continua-t-elle comme s’il n’avait rien dit, maintenant je me demande si je t’ai vraiment blessé, et du coup, si ce n’est pas un peu égocentrique d’avoir pensé ça. Et, merde. D’accord. Bon, voilà du café pour toi, et moi je dois me mettre au travail. Mais avant…

      Elle ferma les yeux, prit une profonde inspiration.

      — Il y a quelque chose que je dois te dire.

      Son regard était intense. Il savait que ce devait être important pour elle, mais pour l’instant, il ne ressentait que du soulagement qu’elle se soit manifestée. Elle avait peut-être pris ses jambes à son cou, mais elle était revenue. Il s’inquiéterait de ce que cela signifiait plus tard. Sans un mot, il la prit par le poignet et l’entraîna à l’intérieur.

      — Graham… c’est important.

      — D’accord. Mais tu peux me le dire après.

      — Après quoi ? fit-elle, les yeux grands ouverts.

      — Après ça.

      Il pressa ses lèvres sur les siennes, trop impatient de sentir son goût. Quand il recula, essoufflé, il prit les deux cafés et les posa sur la table à côté de lui.

      — Qu’est-ce que tu fais ?

      — Ça, dit-il à nouveau en se mettant à genoux. Merci d’avoir mis une robe pour moi. Ça va me faciliter les choses.

      Il glissa ses mains le long de ses cuisses et agrippa le bord de sa culotte avant de la baisser, laissant ses fesses à même le siège.

      Elle haleta et posa une main sur le dessus de sa tête, l’autre sur son épaule.

      — Graham, il va faire chaud aujourd’hui, alors je porte une robe, c’est tout. Qu’est-ce que tu fais ?

      — À ton avis ? Je prends le petit déjeuner.

      Sur ce, il tira sa culotte jusqu’à ses chevilles et lui écarta les jambes. Quand elle bougea, il ôta complètement le bout de tissu et retroussa sa robe.

      — Graham…

      — Chut… laisse-moi te goûter.

      L’instant d’après, il s’en délectait. Son adorable clitoris était gonflé et il admira le renflement charnu. Il se pencha en avant et y passa la langue. Quand elle gémit, il glissa une de ses jambes sur son épaule et suça son clitoris tout en utilisant sa main libre pour lui masser la cuisse. Elle avait un goût sucré et salé, le mélange parfait. Son sexe était rose, mouillé et tout à lui.

      Il adorait ce genre de choses. Il n’y avait rien de tel que de voir une femme osciller des hanches pendant que vous en goûtiez chaque goutte. Bien sûr, il savait que les femmes aimaient sentir sa barbe gratter l’intérieur de leurs cuisses, et Blake ne faisait pas exception, à en juger par ses hoquets de plaisir.

      Il lécha son clitoris, puis descendit sur sa vulve avant d’accentuer le mouvement de sa tête.

      — Bon sang, haleta-t-elle. Ta barbe, sur mon clitoris. Je ne savais pas que ça me ferait quelque chose. Mais putain, waouh !

      Il sourit avant de se lâcher complètement. Il suça, lécha, mordit, enfonçant ses doigts en elle et passant son pouce sur son clitoris pour la travailler au corps jusqu’à ce qu’elle se retrouve à bout de souffle. Et quand il retira sa main et couvrit son bouton nerveux avec sa bouche, y passant sa langue d’avant en arrière, elle jouit violemment. Ses halètements se changèrent en cris de plaisir et tout son corps fut saisi de spasmes.

      Il la dégusta, le sexe dur comme le roc, mais il n’allait pas la baiser contre la porte aujourd’hui.

      Il la ferait attendre.

      Et il se ferait attendre.

      Quand son corps cessa de trembler, il se leva prudemment, s’assurant que ses pieds soient bien plantés au sol malgré son abandon si érotique, et il l’embrassa.

      — Bonjour.

      Elle marmonna quelque chose qu’il n’entendit pas vraiment.

      — Hein ? demanda-t-il en souriant.

      — Bonjour. Le boulot. Je dois aller au boulot.

      Il rit.

      — Tu es en mesure de conduire, bébé ?

      Elle hocha la tête, ferma les yeux, prit une profonde inspiration et les rouvrit.

      — Oui. Je vais bien. Je vais juste prendre ce café. Je suis en retard maintenant, j’imagine.

      Il l’embrassa au bout du nez.

      — Désolé.

      — Non, tu n’es pas désolé. Et comme je suis en retard au travail, je ne peux rien faire pour cette épaisse barre de plomb dans ton boxer.

      Il sourit en frottant la barre en question contre sa hanche.

      — Aucun problème bébé. À ce soir ?

      Elle s’arrêta un instant.

      — Oui, on se voit ce soir.

      Il l’embrassa pour lui dire au revoir et la regarda s’éloigner vers sa voiture et s’en aller, avant de rentrer à l’intérieur. Elle avait raison. Il allait faire chaud aujourd’hui, mais pas aussi chaud qu’il y a un instant.

      Alors qu’il se rendait dans sa salle de bain pour prendre une douche et se masturber au passage, il fronça les sourcils. Elle avait dit qu’elle avait quelque chose d’important à lui dire, et il l’avait déconcentrée. Bon, il l’écouterait ce soir si c’était important. Il n’avait pas pu garder les mains dans ses poches, et franchement, il ne voyait aucune raison de le faire.

      La légèreté de sa démarche après qu’il l’eut vue, qu’il l’eut goûtée, lui indiquait cependant qu’il avait de plus gros ennuis à venir que la question de son emploi du temps pour la journée. Il commençait à baser son humeur sur elle, et c’était quelque chose qu’il s’était promis de ne jamais faire.

      Pourtant, il n’était pas certain de pouvoir changer cela maintenant.

      Avec ces notions déroutantes, il entra dans la douche et pensa à Blake. Parce qu’avec une verge dure et un esprit tumultueux, il ne pouvait penser à personne ni à rien d’autre. Il s’occuperait de tout le reste plus tard.

      Beaucoup plus tard.
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      Graham mourait d’envie de la pencher sur la table de billard et de la prendre. Mais comme ils étaient en public, ce n’était probablement pas la meilleure idée. Ils s’étaient retrouvés dans un pub du coin pour une soirée calme et agréable, ce qui devrait le dissuader de se comporter comme un fou mort de faim en sa présence. Apparemment, avec Blake, Graham ne savait pas comment agir ni freiner ses ardeurs.

      Il avait joué au con avec elle, puis au type obsédé par le sexe. Pourtant, au-delà de ça, il voulait la connaître. Cela aurait dû lui faire peur étant donné qu’il avait relégué les relations sérieuses au passé, mais son esprit était infatigable.

      Pas avec Blake.

      Pas maintenant.

      Elle se retourna, debout à côté de la table de billard, et leva un sourcil.

      — C’est ton tour, mais si tu comptes passer tout ton temps à me mater le cul au lieu de te concentrer sur les boules, alors je vais peut-être gagner cette manche.

      La bouche de Graham se tordit en un petit sourire.

      — Ah oui ? Tu crois pouvoir me battre au billard ? Ça m’étonnerait, je suis plutôt bon.

      Blake posa les mains sur ses hanches, mais elle garda ses distances.

      — C’est ce que tu dis. Je sais tu as une table de hockey chez toi, mais pas de billard, si ?

      Graham savait qu’il ne devait pas s’approcher, devenir trop sérieux, pourtant il ne put se retenir de glisser ses cheveux derrière son oreille. Il avait besoin de voir son visage, et il voulait la toucher, même si ce n’était qu’un effleurement sans conséquence.

      — Pas de table de billard. Si on veut jouer, on vient ici. Owen n’en voulait pas chez lui, parce que ça ne correspond pas à l’atmosphère, enfin, quelque chose comme ça. Murphy préfère venir chez l’un de nous plutôt que de rester à la maison.

      Il ne précisa pas pourquoi, mais il savait que s’il continuait avec Blake, il finirait par devoir se confier.

      — Jake n’a pas assez de place puisqu’il a déjà un studio, son atelier. Moi j’aime bien le hockey sur table et j’ai eu un bon prix, alors… c’est tout ce que nous avons.

      Blake inclina son visage pour mieux le regarder.

      — J’aime que tu parles toujours de vous quatre, pas seulement de toi. Je t’ai demandé pourquoi tu n’avais pas de table de billard, mais tu as mentionné chacun de tes frères.

      — C’est un problème ?

      Ses frères faisaient partie de presque tous les aspects de sa vie. Ils avaient eu des parents fantastiques qui s’occupaient d’eux, les aimaient et les aidaient à grandir. C’était toujours les quatre Gallagher contre le reste du monde. Ils avaient chacun des amis et des gens dans leurs vies, mais les Montgomery avaient beau essayer d’adopter Jake, ce seraient toujours les Gallagher et rien d’autre.

      Elle lui sourit avec chaleur et passa les mains dans sa barbe. Bordel, il aimait quand elle faisait ça.

      — Je pense que c’est vraiment, vraiment cool, Graham.

      Elle se hissa sur ses orteils, son corps appuyé contre le sien de sorte que ses seins frottaient contre son torse.

      — Et maintenant, il est temps de voir si tu as du talent avec… les boules.

      Il ricana et lui donna un rapide baiser.

      — Seulement mes propres boules, mais voyons comment je m’en sors.

      Il se détourna pour se concentrer sur la table. Ses gestes étaient assurés et il parvint à tirer correctement une ou deux boules. Ce n’était pas le meilleur joueur de billard de la famille – ce titre revenait à Jake –, mais il se défendait.

      Il en rentra trois avant de rater son coup, parce que Blake s’était penchée de l’autre côté avec son décolleté plongeant, lui donnant un aperçu de la dentelle, de sa peau douce et laiteuse, ainsi que du tatouage qu’il adorait sur ses côtes quand elle s’étira. Cette femme savait y faire. Mais comme elle avait un sourire aux lèvres parce qu’elle l’attisait, ça ne le dérangeait pas. Il pouvait reluquer sa femme et passer une bonne soirée.

      Le fait qu’il la considère comme sa femme après un si court laps de temps aurait dû l’inquiéter, mais pour l’instant, il ne s’en souciait pas.

      Elle s’approcha de lui et passa la main dans la poche arrière de son jean.

      — Bien joué.

      Il fit mine de ronchonner.

      — J’aurais pu faire mieux si tu ne t’étais pas penchée comme ça.

      — Tu aimes quand je me penche.

      Il baissa le visage pour pouvoir lui murmurer à l’oreille.

      — J’adore ça. J’aimerais te pencher sur cette table et te baiser pour voir tes seins rebondir dans le miroir, de l’autre côté. Je veux sentir ton sexe se contracter autour du mien quand tu jouiras et que tu cries mon nom pour que chaque type qui te regarde en ce moment sache que tu es à moi.

      Elle frissonna à côté de lui et lui prit des mains sa queue de billard.

      — Allons boire quelque chose, dit-elle d’une voix haletante. Et peut-être des nachos ou un truc comme ça. Je crois que je ne vais pas pouvoir me concentrer pour le moment.

      Elle avait déplacé sa main de ses fesses pour la poser sur son avant-bras, et il avait envie de plus.

      Pensée dangereuse, Gallagher.

      — Mes mains tremblent, alors oui, arrêtons pour le moment.

      Ses yeux dansaient et elle posa un baiser sur sa barbe.

      — Va chercher une table. Moi, je range les boules.

      Il enroula ses cheveux autour de son poing, inclina sa tête en arrière et l’embrassa. Avec fougue. Elle gémit dans sa bouche et il s’écarta.

      — Possessif, monsieur ? demanda-t-elle en riant.

      — Je veux juste m’assurer que ces abrutis sachent que tu es à moi.

      Elle haussa les sourcils.

      — Vraiment ? À toi ? Tu parles d’un homme des cavernes.

      — Je suis un Gallagher, bébé, un homme des cavernes pur jus.

      Elle secoua la tête, un sourire aux lèvres, et se dirigea vers les tables. Ses yeux étaient rivés à ses fesses avant qu’il ne se force à détourner le regard vers la table de billard.

      — C’est à vous, dit-il aux deux étudiants qui se rinçaient l’œil ouvertement.

      Ils le regardèrent, les yeux écarquillés.

      — Le billard, rectifia-t-il. La femme ? Elle est à moi.

      Ils acquiescèrent lentement et il reporta son attention sur Blake. Il avait beau savoir qu’elle serait en sécurité ici et qu’était restait dans son champ de vision, il n’aimait pas l’idée qu’elle soit seule trop longtemps. C’était peut-être exagéré, mais ils se trouvaient dans un pub, après tout.

      Blake ricana en s’asseyant sur un tabouret, devant une table haute.

      — Vraiment ? Tu menaces les gamins ?

      Il haussa les épaules et jeta un œil à la carte des boissons sur la table.

      — Ils étaient assez vieux.

      — J’ai trente-deux ans, Graham. Je ne cherche pas un gamin au visage poupin incapable de maîtriser ses coups de reins.

      Graham la regarda et secoua la tête.

      — Les mots qui sortent de ta bouche…

      Une fois de plus, il se secoua, mais un sourire apparut sur son visage.

      — Je croyais que tu aimais ma bouche.

      Il tendit la main sous la table et la glissa sur sa cuisse. Il évita soigneusement la couture de son jean, cependant, car il n’y avait pas de nappe pour les cacher, mais elle saisissait l’allusion.

      — J’aime ta bouche, acquiesça-t-il. Sacrément. Et j’aime les mots qui en sortent. Même si tu ne veux pas d’un jeune de vingt ans, dis-toi que ces gars-là voient une femme très sexy à cette table. Alors, oui, j’ai un petit côté homme des cavernes.

      — Tu aurais pu être pire, j’imagine, mais je suis assez grande pour me protéger. S’il y avait besoin de me protéger, tu vois.

      Il lui serra la cuisse.

      — Je sais, mais ça ne veut pas dire que je ne t’aiderais pas.

      Elle leva les yeux au ciel. Quand la serveuse arriva, ils commandèrent chacun une bière. Elle opta pour des nachos et lui des ailes de poulet. Sans doute allaient-ils partager, car il avait envie de goûter aux deux. Ce n’était pas le repas le plus sain, mais il avait surveillé son alimentation cette semaine, et s’il voulait se faire plaisir de temps en temps, il n’allait pas s’en priver. Ses frères et lui amélioraient leurs habitudes alimentaires quand ils étaient ensemble. D’où le sauté de la dernière fois, et une pizza en tout et pour tout. Il grimaça. Zut, il avait oublié la pizza qu’il avait déjà mangée avec Blake plus tôt dans la semaine.

      — Pourquoi cette grimace ?

      — Rien, seulement la prochaine fois, on devrait sortir dans un restau moins gras.

      Elle opina.

      — Oui, je te comprends. Je ne mange pas autant de bêtises en temps normal, mais là, j’avais envie de nachos.

      Elle pencha la tête.

      — La prochaine fois ? Tu veux continuer ?

      Un sentiment passa sur son visage, mais il n’arrivait pas à l’interpréter.

      — Oui, pas toi ? demanda-t-il, aussi désinvolte que possible.

      Elle tritura la serviette en papier devant elle et lui adressa un petit signe de tête.

      Il devrait s’en contenter, parce qu’il ne savait pas vraiment quoi faire d’autre quand ils étaient en public. La serveuse déposa leurs verres et leurs assiettes pendant qu’ils bavardaient de choses et d’autres, sans grande importance. Ils n’étaient pas allés au fond de leur passé ni de leur ressenti, mais ça lui convenait, parce qu’ils étaient dans un bar. Ce qu’il aimait, c’était qu’il lui racontait sa journée et que Blake semblait vraiment intéressée. Et quand elle évoqua le petit tatouage qu’elle avait dessiné ce jour-là et l’anneau de nez qu’elle avait fait pour le cinquantième anniversaire d’une cliente, il ne put s’empêcher d’être content pour elle. Cependant, il y avait une tension dans l’air qu’il ne pouvait pas vraiment définir, et quelle que soit l’orientation que prenait leur conversation, il avait toujours l’impression de louper quelque chose.

      Après s’être gavés de fromage, de viande et de graisse, il soupira et termina son verre d’eau. Ils n’avaient bu qu’une seule bière chacun, étant donné qu’il devait prendre le volant jusque chez lui, où elle avait laissé sa voiture. Il trouvait bizarre qu’elle ait refusé qu’il passe la chercher chez elle, mais c’était typique de Blake. Elle était secrète à propos de son passé et de ce qu’elle était derrière ses barrières défensives. Il espérait pouvoir la percer au grand jour.

      Il lui avait parlé de Cynthia et de Candice, et de tout ce qui s’était passé. Il n’avait peut-être pas mentionné ses parents ni Murphy, mais il avait l’impression de s’être plus ouvert que jamais.

      Ils s’étaient rencontrés à cause du manoir de sa famille, mais il ne savait pas pourquoi elle l’avait laissé tel quel, ni pourquoi elle détestait autant cet endroit que sa société rénovait. Peut-être était-ce de cela qu’elle avait voulu lui parler quand elle était passée le voir et qu’il avait pris son délicieux petit déjeuner. Il ne le lui demanderait pas maintenant, car ils étaient en public, mais dès qu’ils reviendraient chez lui, il l’interrogerait. Honnêtement, avec tout ce qui se passait, ça lui était sorti de la tête. Ce soir, ils discuteraient.

      — Prêt à retourner chez moi ? demanda-t-il une fois qu’elle eut vidé son verre d’eau.

      Elle le regarda avec de grands yeux et acquiesça.

      — Oui, dit-elle doucement. Allons-y.

      Il fronça les sourcils.

      — Que se passe-t-il ?

      — Rien, fit-elle en secouant la tête. Allons-y, d’accord ?

      — Quelque chose ne va pas. Tu dois me le dire.

      Elle croisa son regard avec défi, le menton levé.

      — Allons chez toi.

      Il ne soupira pas, mais il en avait très envie. Il la suivit hors du pub et jusqu’à sa voiture. Le trajet n’était pas long, pourtant il était vibrant de tension. Il ne lui posa aucune question et garda le silence. De son côté, elle ne lui donna aucune information. Il avait le sentiment que le couperet était sur le point de tomber, et cette idée ne lui plaisait pas du tout. Il venait de s’habituer à la présence de Blake, et maintenant, il était sûr que quelque chose allait tout foutre en l’air.

      Encore une fois.

      Lorsqu’il se gara dans son allée à côté de sa voiture, il coupa le moteur et défit sa ceinture de sécurité avant de se tourner pour la dévisager. Elle avait les mains sur ses genoux, les doigts entrelacés. Cela l’inquiétait, parce que ça ne lui ressemblait pas. Quand elle enfonça les dents dans sa lèvre et que ses épaules se mirent à trembler nerveusement, il tendit la main vers elle.

      — Dis-moi, Blake. Que se passe-t-il ?

      Elle le regarda, se dérobant à son contact. Il essaya de ne pas en prendre ombrage.

      — Je… je préfère te le dire à l’intérieur.

      — Tu peux me le dire ici, répondit-il lentement.

      — S’il te plaît ?

      Il hocha la tête et descendit de la voiture. Sans un mot, il ouvrit la porte d’entrée et entra avec elle. Ce qu’il voulait vraiment en cet instant, c’était une bière, mais il avait l’impression qu’elle avait besoin de vider son sac.

      Graham croisa les bras sur sa poitrine.

      — Qu’y a-t-il, Blake ?

      Elle fit rouler ses épaules en arrière.

      — Je vais te dire quelque chose, et ça va te surprendre. Mais je veux que tu saches qu’il y a des raisons, des raisons très, très importantes, qui m’ont poussée à faire ce que j’ai fait.

      Une sensation de malaise remonta le long de sa colonne vertébrale.

      — Qu’est-ce que tu as fait ?

      Blake rencontra ses yeux.

      — J’ai une fille. Elle s’appelle Rowan et elle a dix ans.

      Le choc était tel qu’il recula d’un pas. Sa bouche devint sèche et il essaya de réfléchir à ce qu’elle avait dit, de le comprendre.

      Les mots s’enroulaient dans son cerveau, formant une cascade obscure, un déferlement de vérités qui menaçaient les fondements mêmes sur lesquels il se tenait.

      Une fille.

      Rowan.

      Dix ans.

      — C’est quoi, ce bordel ?

      Il haletait.

      — Tu ne me l’as pas dit ? Tu ne m’as pas dit que tu avais une putain de fille ? Nous sommes ensemble depuis des semaines maintenant. Nous avons baisé, et tu ne me l’as pas dit ?

      Elle secoua la tête, les yeux fixes et effrayés.

      — Je ne pouvais pas te le dire. Je suis vraiment désolée. Je ne parle pas d’elle autour de moi et j’ai de bonnes raisons de ne pas le faire. Raisons pour lesquelles elle reste un secret. Mais avec toi… ça a fait boule de neige. J’ai essayé de te le dire, puis les choses sont devenues incontrôlables. Oui, j’aurais dû te le dire avant, et c’est entièrement ma faute. Mais, Graham, il y a des raisons.

      — Tu penses que j’ai quelque chose à foutre de tes raisons ? Tout ce que j’entends, c’est que tu te fiches de moi, que tu te fiches de ton enfant. Elle n’est pas assez bien pour que tu m’en parles ? Putain, mais qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez toi ?

      Cette fois, ce fut la colère qui lui monta aux yeux.

      — Non, c’est si loin de la réalité. Elle est tout pour moi. Je voulais te le dire, sincèrement. Mais c’était trop tôt au début. C’est trop dangereux si je parle d’elle comme ça. Et puis, quand je me suis dit qu’il serait peut-être temps, tu m’as parlé de Cynthia.

      Cette fois, elle cligna des paupières.

      — Et je ne voulais pas mentionner Rowan si tôt. Je ne trouvais jamais le bon moment, Graham.

      En entendant le prénom de Cynthia, il sentit le sang quitter son visage. Son cœur se serra à l’évocation de sa fille, et pourtant il y avait cette autre fillette du même âge que Cynthia aurait eu. Et Blake l’avait cachée comme un vilain secret. Il avait l’impression de ne même pas connaître la femme en face de lui. Il ne voulait plus entendre un seul mot.

      — Va-t’en, murmura-t-il d’une voix grave et menaçante.

      — Je suis passée ce matin pour te le dire… mais tout a dérapé.

      Il se souvenait qu’elle avait quelque chose à lui confier. Enfin, si sa fille était si importante pour elle, elle aurait dû essayer un peu mieux. S’il comptait à ses yeux, elle aurait dû faire un effort.

      — Alors, c’est ma faute ? tonna-t-il. À quoi tu joues ? Tu ne m’as rien dit. Tu as menti. Ta fille a le même âge que ma fille aurait eu. Tu ne comprends pas ? Tu ne vois pas que l’existence de Rowan me fait mal ? Il ne faudrait pas. Je ne devrais pas détester l’idée que tu aies un enfant alors que moi, je n’en ai plus. Mais c’est comme ça. Je ne sais même pas quoi dire en ce moment.

      — Bien sûr, j’ai calculé les âges, murmura-t-elle. C’est pour ça que j’ai paniqué et que j’ai enchaîné les erreurs.

      Elle rencontra son regard.

      — Mais Rowan n’est pas une erreur.

      — Va-t’en.

      Il prit une profonde inspiration.

      — Je ne peux pas avoir affaire à toi. Je ne peux même pas te regarder. Maintenant, va-t’en.

      — Graham, on peut en parler.

      — Non, on ne peut pas. Tu ne voulais pas de drame ? Voilà. Dégage. C’est terminé.

      Elle le regarda à nouveau, mais hocha la tête après un long moment. Sans un mot de plus, elle le laissa debout dans son salon, tout seul et abîmé par le désespoir. Elle avait un enfant. Un putain d’enfant qui aurait pu être ami avec sa petite fille.

      Blake avait eu l’occasion de voir sa fillette grandir, de voir le monde grandir avec elle, et Graham en était privé. Alors qu’elle lui avait caché sa fille, Graham avait essayé d’en parler, au contraire.

      Le fait qu’il n’ait parlé de Cynthia à Blake que parce que Candice était venue le voir lui traversa l’esprit, mais il chassa cette pensée. Il ne savait pas ce qu’il aurait fait si les choses avaient été différentes, mais de toute façon, il n’aurait jamais caché délibérément la mémoire de son enfant.

      Son cœur semblait avoir été comprimé jusqu’à ce que les vaisseaux sanguins éclatent, ne laissant plus qu’une douleur sourde et le souvenir de ce qui ne pourrait jamais exister.

      Graham se dirigea vers sa porte d’entrée et la referma, sachant que Blake ne reviendrait pas. Elle avait trop de fierté. De toute façon, il n’était pas certain de vouloir la revoir. Il travaillait peut-être au manoir de sa famille – une maison dont il ne connaissait toujours pas l’histoire – et il était peut-être lié au salon où elle exerçait, mais cela ne les obligeait pas à se fréquenter.

      Elle avait brisé quelque chose en lui et il ne voulait pas s’y atteler.

      À cause de ses mensonges, il en voulait à cette fillette d’exister, et cette réaction le révulsait. Pour cela… rien que pour cela, il ne pourrait jamais pardonner à Blake.

      Ni à lui-même.
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      Blake savait qu’elle avait foiré, mais même si elle était emplie de tristesse, sa colère demeurait vive.

      Quatre jours.

      Cela faisait quatre jours.

      Quatre jours depuis qu’elle avait dit la vérité à Graham, gâchant toutes ses chances avec lui. Pourtant, elle savait que peu importe le résultat, elle aurait fait la même chose si c’était à refaire. Rowan était beaucoup trop importante à ses yeux pour qu’elle divulgue son existence. Et cette logique bancale était précisément la raison pour laquelle Blake avait essayé d’éviter le mélodrame.

      Le plus triste, c’était qu’elle avait vécu une relation qui s’était terminée avant même d’avoir véritablement commencé. Elle souffrait d’avoir perdu Graham et de ne pas pouvoir passer à autre chose, mais elle ne pouvait pas lui en vouloir. Si elle perdait Rowan, elle ne savait pas ce qu’elle ferait. Elle avait gardé sa fille secrète à cause de ceux qui, non seulement, lui feraient du mal à elle et à Rowan, mais qui risquaient aussi de lui enlever son bébé. C’est dire les sacrifices que Blake était prête à faire.

      Pourtant, elle ne pouvait pas s’empêcher d’être en colère. Graham ne l’avait pas laissé s’expliquer, s’ouvrir et lui en dire plus qu’elle n’en avait encore jamais dit à âme qui vive. Elle aurait aimé lui confier pourquoi elle avait quitté ses parents, toutes ces années auparavant, et pourquoi cela lui faisait mal de revenir dans la maison qu’il était en train de rénover. De là, elle lui aurait parlé du père de Rowan et pourquoi elle s’était efforcée de garder sa fille dans l’ombre sans l’empêcher de rayonner avec l’éclat de l’enfance.

      Les montagnes russes émotionnelles qu’avait causées cette dernière décennie pesaient sur Blake. Elle avait cru pouvoir faire confiance à Graham, et ça en disait long sur son état d’épuisement. De toute façon, il n’avait pas voulu écouter, exigeant qu’elle s’en aille. Certes, elle avait menti – ou omis la vérité –, mais c’était pour la bonne cause. Du moins, dans son esprit. En essayant de protéger sa famille, elle avait blessé Graham. À cause de ça, elle l’avait perdu.

      Alors, oui, elle était triste, mais elle était aussi en colère. Pas seulement contre lui, mais contre la situation en général et ceux qui l’avaient placée dans cette position délicate.

      Une personne contre laquelle elle ne serait jamais fâchée, c’était sa fille. Tout ce que Blake faisait, chaque mensonge qu’elle proférait, chaque personne à qui elle tournait le dos, c’était pour Rowan. Et cela ne changerait jamais.

      — Maman ?

      La voix de la fillette fit sortir Blake de ses pensées et elle se tourna vers elle. Rowan surgit en souriant dans le salon, son sac à dos à la main et ses cheveux de nouveau en queue de cheval.

      Blake partit d’un petit rire et tendit une main.

      — Viens ici, ma grande. Je croyais que je t’avais aidée à te coiffer.

      Rowan haussa les épaules et se remit à sautiller. Cette fille n’arrêtait pas de sautiller, ou de parler, ou de sautiller en parlant. En fin de journée, Blake avait besoin de toute son énergie pour la suivre, mais elle ne changerait cela pour rien au monde.

      — Ce n’était pas régulier, expliqua Rowan. J’aime quand c’est régulier.

      La digne fille de sa mère.

      — Oui, mais c’était régulier quand je l’ai fait, dit Blake en plissant les yeux. Est-ce que tu as fait le cochon pendu à ton lit au lieu de réviser ton orthographe ?

      Rowan fixa un coin du plafond en essayant de siffler. Elle émit une sorte de souffle postillonnant, incapable de siffler correctement, et Blake s’efforça de ne pas pouffer. Décidément, cette gamine.

      — Viens ici, fofolle, dit-elle en riant, incapable de se retenir plus de deux secondes.

      Rowan s’approcha et se retourna, un élastique dans sa main.

      — Merci, maman. En fait, j’ai révisé le vocabulaire la tête en bas. Ça aide à fixer les mots dans mon cerveau, tu sais.

      Puisque Rowan lui tournait le dos, Blake se permit de lever les yeux au ciel.

      — Tu es sûre que ça ne les fait pas dégringoler, au contraire ?

      Elle finit de remonter les cheveux de Rowan avant de chatouiller les côtes de sa fille. Rowan essaya de se dégager en gloussant, mais Blake fut encore plus rapide.

      Pour l’instant.

      Bientôt, son bébé grandirait encore et affermirait sa propre personnalité. Si Blake adorait cette idée, elle aurait voulu que sa précieuse petite fille reste un enfant plus longtemps.

      — Arrête ! gloussa Rowan. Je vais faire pipi dans ma culotte.

      Hilare, Blake la relâcha. La plupart de la colère et de la tristesse qui l’avait envahie se dissipèrent avec le rire de Rowan. Sa fille était tout pour elle, et son rire plus important que le monde.

      — Tu es prête pour l’école ? demanda Blake en vérifiant le sac de Rowan.

      Elle oubliait toujours des affaires à la dernière minute, même si elle essayait de tenir une liste à jour. Comme elles n’étaient que deux et que ses horaires étaient un peu farfelus, il y avait parfois des ratés. D’où la triple vérification du cartable le matin.

      — Oui.

      Rowan se blottit contre Blake.

      — J’ai fait mes devoirs, ne t’inquiète pas.

      Sa mère hocha la tête, vérifiant les classeurs juste au cas où.

      — Tant mieux, parce que ce calcul était difficile.

      Rowan sourit.

      — Oui, mais ce sera plus facile avec la pratique, non ?

      Blake hocha la tête, même si elle était mal placée pour le savoir. Elle s’était bien débrouillée à l’école, mais elle n’avait jamais dépassé le lycée. Elle était trop occupée à déconner avec son ex pour aller à la fac et faire quelque chose de sa vie, comme ses parents l’avaient prédit. Bientôt, Rowan la dépasserait en matière de connaissances. Le contenu de ses cours lui semblait de plus en plus complexe.

      Si sa fille avait besoin de cours particuliers, elle pourrait envisager de se joindre aux leçons.

      — Je dois y aller, dit Rowan en embrassant sa mère sur la joue. Je ne veux pas manquer le bus.

      Blake serra sa fille dans ses bras et posa un baiser sur le sommet de sa tête.

      — D’accord, bébé.

      — Je ne suis pas un bébé, maman.

      Avec ce regard mélodramatique, Blake était certaine que l’adolescence était proche et qu’elle allait en baver.

      Une fois que Rowan fut descendue prendre son bus, elle se prépara pour le travail. Elle avait les épaules raides et elle n’arrivait toujours pas à faire sortir Graham de son esprit. Elle s’en voulait de s’être trop ouverte. Maintenant, elle serait gênée de travailler avec la future belle-sœur de Graham, parce qu’elle n’avait pas eu l’intelligence de parler au bon moment.

      Au cours de sa vie, elle avait enchaîné les mauvaises décisions. Elle pensait avoir dépassé ce stade une fois devenue mère. Apparemment, ce n’était pas le cas. Pas du tout.

      — Te voilà, dit Maya dès que Blake franchit le seuil. Il était temps.

      Blake arqua un sourcil lorsque la porte se referma derrière elle.

      — Euh, excuse-moi ? J’ai vingt minutes d’avance. Qu’est-ce qui te prend ?

      Maya éluda la question et pointa le doigt vers son ordinateur.

      — Autumn travaille avec Griffin aujourd’hui, et c’est la seule à savoir utiliser l’ordinateur maudit.

      Blake ricana. C’était un point de discorde au salon, mais aucun Montgomery n’était capable de gérer le calendrier informatique très longtemps. Le fait qu’Austin et Maya soient brillants, pratiquement capables de coder sur n’importe quel autre ordinateur, rendait la situation encore plus cocasse. Blake était persuadée que cette foutue machine était possédée et aurait dû être retirée et fracassée comme dans la série The Office, mais ni Maya ni Austin ne laisseraient la machine gagner. Ou plutôt, Maya ne laisserait pas cette « technologie de merde trop balourde pour ses propres octets » s’imaginer pouvoir battre un Montgomery. Malheureusement, ce n’était qu’une intelligence artificielle, et par conséquent, elle n’était coupable de rien. Ce détail ne leur échappait pas, mais ils choisissaient délibérément de l’ignorer.

      Autumn, la fiancée de Griffin, pouvait très bien organiser leur quotidien à leur place. Bien sûr, puisqu’elle aidait également Griffin dans son travail de romancier, Maya devait la partager.

      Et elle avait horreur de partager.

      À moins qu’il ne soit question de Jake et Border, et du partage entre les trois, mais Blake ne voulait pas vraiment y penser.

      — Je ne sais pas si je pourrai t’aider, dit lentement Blake. Ça ne marche pas toujours avec moi, et tu le sais. Tu ferais mieux d’acheter une bécane qui marche.

      Maya plissa les yeux.

      — Hors de question que je me soumette à la technologie.

      — Pour l’amour de tout le panthéon, ne la lance pas sur ce sujet, s’exclama Derek en franchissant la porte latérale qui connectait la boutique à Taboo, le café d’à côté.

      Maya se retourna.

      — Pourquoi ? Tu as peur de ce que je vais dire ?

      Derek secoua la tête et lui tendit une tasse.

      — Je n’en parlerai même pas. Et avant que tu me fasses des reproches, je te précise que c’est du déca, mais délicieux selon Hailey d’à côté.

      Maya prit la tasse à deux mains et inspira tandis que Blake faisait de son mieux pour ne pas rire. En temps normal, elle était déjà un peu folle, mais enceinte, c’était une tout autre affaire.

      Ça allait durer quelques mois.

      — Je vais regarder l’ordinateur, céda Derek en tendant une autre tasse à Blake. Assure-toi simplement que Maya ne tue personne.

      Blake rit.

      — C’est une mission encore plus difficile que de faire marcher l’ordi maudit.

      — J’ai entendu ! vociféra Maya depuis son bureau.

      Derek ricana, mais se mit au travail, et Blake se contenta de sourire dans sa tasse de café à la noisette et crème fouettée. Même si elle appréhendait de devenir amie avec ses collègues de travail, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir les liens qui lui manquaient depuis trop longtemps. Elle pouvait rire de choses idiotes, comme les ordinateurs et le café, et ne pas se sentir hors du coup. Sa vie était peut-être encore un peu spéciale et secrète, mais Maya connaissait l’existence de Rowan et n’avait pas paniqué. Elle était presque sûre que Maya en avait parlé à Jake et Border. Elle ne s’attendait pas vraiment à ce qu’elle garde ce genre de secrets avec ses hommes.

      Bientôt, d’autres seraient au courant, et Blake ne pourrait rien y faire.

      Tant que son entourage protégeait Rowan, c’était une bonne chose.

      Cela signifiait que Blake pourrait avoir à expliquer certaines choses, notamment pourquoi elle était si inquiète pour la sécurité de sa fille. Graham n’avait peut-être pas voulu l’écouter, mais les autres voudraient savoir, afin de comprendre sa réaction et ses choix.

      Si elle le disait à Maya, peut-être son amie passerait-elle le mot. Apparemment, elle était douée pour le relationnel. Le problème, c’était que Blake ne savait pas par où commencer.

      Avec un soupir, elle retourna à sa station de piercing et regarda sa tablette, affichant son emploi du temps pour la journée. Enfin, si Derek avait réparé l’ordinateur. Elle sourit en secouant la tête. Au moins, certaines choses ne changeaient jamais.

      Au cours des prochaines heures, elle travailla sur un anneau de nez, un piercing au sourcil et une série d’anneaux aux tétons avant de songer à prendre une pause déjeuner. Dès qu’elle sortit de la pièce, cependant, elle sut que quelque chose n’allait pas.

      Un homme en costume se tenait à l’entrée principale, les yeux rivés sur Maya qui refusait de le laisser passer. À côté de Maya, Derek faisait de son mieux pour empêcher la femme enceinte de frapper l’inconnu – et de se blesser au passage.

      Il y avait quelques clients dans la salle d’attente, mais c’étaient des habitués et ils se levèrent à leur tour. Elle ne comprenait pas ce qui se passait ni ce que tout le monde faisait, mais Blake avait la conviction que ça la concernait.

      — Blake Brennen ? demanda l’homme en costume alors qu’il dépassait Maya.

      Cette dernière grogna en lui agrippant le bras.

      — Hors de question. Vous n’êtes pas le bienvenu ici.

      L’homme s’agaça et baissa les yeux sur le bras de Maya avant de le repousser.

      — Lâchez-moi, ou je fais intervenir la police dans ce lieu commercial.

      À sa façon de parler, on aurait dit qu’il se trouvait dans un bar malfamé ou dans une décharge plutôt que chez Montgomery Ink.

      — Que voulez-vous ? demanda Blake d’une voix blanche.

      Elle était surprise de ne pas trembler, mais elle ne pouvait pas montrer sa faiblesse, pas maintenant.

      Ni jamais.

      Elle avait avancé sans s’en rendre compte, et quand il lui mit une enveloppe dans les mains, elle sursauta.

      — Vous êtes prévenue.

      Sur ce, le connard en costume s’éloigna, la tête haute, suivi par un Derek agressif.

      — Que se passe-t-il ? demanda Maya en s’approchant de Blake. Qu’est-ce que c’est ?

      Les mains de Blake tremblaient et l’enveloppe sur ses paumes tremblait avec elles. Elle ne pouvait pas respirer, ne pouvait pas parler. Elle savait que ce jour arriverait, qu’elle ne pourrait pas se cacher éternellement.

      Elle savait que l’horloge avait commencé à s’accélérer depuis qu’elle avait été nommée dans la succession. La famille de Chris était extrêmement proche de la sienne autrefois, avant que tout ne tourne au désastre. L’argent avait le dernier mot, et Blake n’en avait plus.

      La famille de Chris l’avait retrouvée.

      Ils avaient trouvé Rowan.

      Et maintenant, Blake pouvait tout perdre.

      Sa vision se brouilla et elle essaya de reprendre son souffle, prenant conscience qu’elle retenait sa respiration. Alors qu’elle commençait à s’effondrer, Derek arriva et la rattrapa.

      — Merde, dit-il rapidement. Blake, chérie, respire.

      — Putain, appelle Graham, tu veux ? demanda Maya.

      Blake ne savait pas à qui Maya s’adressait, mais ce devait être à l’un des clients. Elle cligna des paupières lorsque Maya jeta son téléphone à quelqu’un et s’agenouilla devant elle.

      — Chérie, parle-moi. Que contient cette enveloppe ?

      Quand avait-elle atterri par terre ? Tout cela n’avait aucun sens. Oh, mon Dieu. Elle devait absolument rejoindre Rowan. Elle ne pouvait pas se briser, se laisser aller. Elle n’avait pas le luxe de s’effondrer comme ça.

      — J’ai besoin de…

      Blake prit une profonde inspiration.

      — Je dois aller chercher Rowan.

      Elle rencontra le regard de Maya.

      — Je dois la retirer de l’école. La mettre en sécurité.

      Maya prit son visage en coupe alors que Derek lui frottait le dos.

      — C’est compris. Mais hors de question que tu conduises. Y a-t-il quelqu’un sur la liste de contacts de son école qui puisse aller la chercher ?

      Blake pressa ses lèvres l’une contre l’autre.

      — Je ne sais pas.

      Elle ferma les yeux, s’intimant d’arrêter de paniquer pour placer Rowan en premier.

      — Ma voisine, Madame Gonzales. Mais elle n’a pas de voiture.

      Maya enfonça la main dans la poche de Blake et sortit son téléphone.

      — D’accord, alors nous allons appeler cette Madame Gonzales et lui dire de se tenir prête pour qu’un Montgomery ou un Gallagher passe la prendre afin qu’ils puissent aller chercher Rowan. Tu n’es pas seule, Blake. Plus maintenant.

      Les mains de Blake tremblèrent lorsqu’elle saisit son mot de passe et composa le numéro, sachant que Maya avait raison, même si cela lui faisait mal de demander de l’aide. Personne ne connaissait la vérité, ne savait qui était Blake avant de se racheter une conduite. Et maintenant, tout le monde allait voir qui elle était et la souillure qui entachait à jamais son âme.

      Une fois qu’elle eut terminé d’expliquer la situation à sa voisine, qui avait accepté de protéger Rowan, Blake était prête à se lever et à ouvrir l’enveloppe tombée sur ses genoux.

      — Owen va aller la chercher avec Murphy, lui dit Maya. Ensuite, ils emmèneront Rowan et Madame Gonzales chez Graham afin qu’elle ne soit pas chez vous au cas où ils auraient ton adresse.

      Maya s’interrompit.

      — Je te laisse garder tes secrets parce que je te fais confiance, et c’est toujours le cas, mais tu vas devoir tout nous dire. Là, je mets les gens que j’aime au milieu de tout ça.

      Les mots de Maya pénétrèrent ses pensées alors qu’elle secouait la tête.

      — Tu n’aurais pas dû appeler Graham, murmura-t-elle.

      Elle s’éclaircit la voix, cette fois, ses paroles plus fortes.

      — Nous ne sommes plus ensemble, et il ne veut rien avoir à faire avec moi et Rowan.

      Maya tint les mains de Blake alors qu’elle l’aidait à se relever. Puis elle se pencha, attrapa l’enveloppe et la lui tendit.

      — Il est en route. Je ne sais pas ce qui s’est passé entre vous deux, mais il vient parce que tu as besoin de lui. Je ne savais pas que vous vous étiez disputés, sinon j’aurais appelé quelqu’un d’autre. Mais tu sais quoi ? On est là pour toi. Rowan sera en sécurité et tout ira bien. Maintenant, ouvre cette fichue enveloppe.

      Les mots acérés de Maya sortirent Blake de sa torpeur et elle décacheta le pli, qu’elle froissait presque dans sa main.

      Les premiers mots du document juridique correspondaient à ce qu’elle redoutait, mais ils lui firent tout de même un choc.

      — Une demande formelle de garde ? demanda Derek derrière elle.

      Elle avait presque oublié qu’il était là.

      — Qui essaie de te reprendre Rowan ? Son père ?

      Blake secoua la tête.

      — Chris est mort. Ce sont ses parents, fit-elle d’une voix chevrotante. Ils veulent Rowan parce qu’ils m’ont toujours trouvée inapte.

      — On ne le permettra pas.

      Blake leva la tête en entendant la voix de Graham. Maya s’éloigna et il se rapprocha de Blake. Son cœur battait la chamade, son corps engourdi en le voyant.

      — Tu dois avoir enfreint tout le code de la route pour arriver ici, commenta Derek.

      — Je suis ici. C’est tout ce qui compte.

      Il se tourna vers Maya.

      — Vous pouvez vous passer de Blake aujourd’hui ? Je l’emmène chez moi pour qu’elle soit là quand Rowan sortira de l’école. Derek, tu ramèneras sa voiture chez moi plus tard avec quelqu’un ?

      — Ça marche, donne-moi juste les clés.

      Blake tendit la main. Depuis quand les autres prenaient-ils tout en charge dans sa vie ? Ça ne lui ressemblait pas du tout et elle avait horreur de ça.

      — Arrête, dit-elle doucement. Arrête d’essayer d’arranger ça. Tu ne peux pas résoudre ce problème, Graham. Personne ne le peut.

      Elle s’interrompit.

      — J’apprécie tout ce que tu fais, mais je dois le faire moi-même.

      Graham lui prit le menton entre ses doigts et la força à rencontrer son regard.

      — Tu as tout fait toute seule depuis trop longtemps. On va t’aider, et tu vas devoir l’accepter. Tu me crieras dessus et tu me frapperas plus tard. Pour l’instant, on va porter ton fardeau pour que tu puisses réfléchir.

      Sur cette déclaration éloquente, Blake fondit en larmes.

      Graham la serra contre elle, lui prenant les papiers des mains. Ses pleurs redoublèrent. À chaque larme, elle se détestait un peu plus de ne pas réussir à garder son sang-froid. Elle se débrouillait très bien depuis dix longues années, mais apparemment, elle n’y arrivait plus. Et ça la minait de ne pas être assez forte pour être ce dont Rowan avait besoin maintenant.

      Elle avait dû prononcer cette dernière partie à voix haute, parce que Graham grogna.

      — Continue à te traiter de faible, et je vais te montrer à quel point tu es forte. Maintenant, viens avec moi, bébé. Nous allons régler ça.

      — Mais tu me détestes, murmura-t-elle, alors même qu’il la conduisait à sa voiture.

      Elle n’avait pas regardé les autres dans le salon en sortant, sa fierté trop mise à mal pour cela. Comment pouvait-elle leur faire face ? Comment pourrait-elle les remercier un jour de recoller les morceaux de sa pauvre personne, alors qu’elle n’avait plus rien à donner ?

      Graham la fit monter dans la voiture et démarra le moteur une fois qu’il eut pris place sur son siège.

      — Je ne te déteste pas, Blake, dit-il avec un soupir. J’étais en colère et j’ai dit des choses que je regrette, mais nous y reviendrons. Maintenant, tu vas devoir me dire ce que tu peux en arrivant chez moi. Tu en es capable ? Mes frères vont chercher ta voisine et ta fille en ce moment et ils nous rejoindront. Mais je ne sais pas si tu veux parler de tout ça devant ton enfant. Alors, dis-le-moi maintenant, et voyons comment résoudre ce problème.

      — On ne peut rien arranger, dit-elle à mi-voix, son regard vers la vitre sans vraiment regarder.

      — Ça ne signifie pas qu’on ne peut pas essayer, répondit-il d’un ton bourru. Bon, parle-moi, bébé.

      Elle avait prévu de le dire aux autres, de toute façon, alors pourquoi ne pas s’ouvrir à l’homme dont elle était tombée amoureuse ? Elle ne savait pas ce qui allait advenir après ça – s’il y aurait quelque chose après ça –, mais elle ne pouvait plus le garder pour elle.

      Graham méritait de savoir dans quoi sa famille s’était engagée.

      Il méritait tellement plus.

      — J’ai craqué pour Chris quand j’avais seize ans, commença-t-elle. Je pensais que c’était de l’amour, mais ce n’était pas le cas. Je m’en rends compte maintenant. C’était une passade du lycée, tu vois. La reine et le roi du bal de promo, avec tout l’argent et les privilèges du monde.

      — D’où le manoir, fit Graham.

      — D’où le manoir.

      Elle prit une profonde inspiration avant de poursuivre :

      — Je viens du monde de la haute finance, avec une cuillère en argent dans la bouche et même une quarantaine de cuillères à revendre. J’avais tout ce que je voulais. Mes parents étaient les parents typiques, un vrai cas d’école, avec toute la fortune du monde, mais pas assez d’amour à donner. Ils ne m’ont pas maltraitée, ils ne m’ont pas négligée, mais ils ne m’ont pas prêté beaucoup d’attention quand j’ai commencé à sortir avec Chris. C’étaient les meilleurs amis de sa famille, alors le couple était parfait pour eux. Ils marieraient leur Blake chérie à une autre famille riche, puis nous aurions de parfaits petits bébés et un mariage idéal. Je n’aurais pas besoin d’aller à l’université à leurs frais, parce que j’aurais déjà trouvé mon mari.

      Blake renifla.

      — Mon Dieu, quelle idiote j’étais !

      — On est tous idiots quand on est jeunes.

      Il ajouta après un silence :

      — Après tout, moi j’ai épousé mon amour du lycée.

      Blake le regarda. Bien que son attention soit sur la route devant eux, ses mains étaient contractées autour du volant. Elle savait qu’elle le perdrait à nouveau une fois qu’elle lui aurait dit à quel point elle n’avait rien d’un gentil petit amour.

      — Nous ne nous sommes jamais mariés, dit-elle après un moment. Le lendemain de la remise des diplômes, nous avons retiré autant d’argent que possible parce que, eh bien, c’était notre argent, après tout ! Je me disais que j’irais à la fac après avoir vécu un peu, tu vois ? Quant à Chris ? Je ne pense pas qu’il avait l’intention de s’y mettre. Il voulait juste faire la fête et vivre aux crochets de ses parents comme son père l’avait fait avant de trouver sa propre voie. Alors il a bu, et j’ai bu avec lui. Il fumait, mais ça, je ne l’ai pas fait. Je n’ai jamais aimé le goût. Quand il a commencé à se droguer parce que certains de ses amis le faisaient, ça m’a fait peur et j’ai rompu avec lui pour retourner auprès de mes parents. Ils ne voulaient plus entendre parler de moi. Je ne peux pas vraiment leur en vouloir. Ils m’ont reniée, m’ont frappée et m’ont traitée de pute. Alors, j’ai vécu dans la rue pendant quelques semaines avant de trouver un poste de réceptionniste dans un salon de tatouage et d’essayer de remettre ma vie sur les rails.

      Elle expira.

      — Chris s’est rangé et je suis revenue. J’étais tellement stupide. J’ai quitté mon emploi parce que la famille de Chris finançait son mode de vie, tandis que mes parents me menaçaient au quotidien. Ses parents pensaient que s’ils le laissaient faire la fête, il reviendrait vers eux. Je ne sais pas si c’était envisageable, même si les choses avaient tourné autrement. Pire qu’un conjoint violent, j’ai été une conjointe conciliante. J’ai essayé de sauver Chris de la drogue, mais ce n’était jamais suffisant. Quand je suis tombée enceinte, je me suis enfuie. Je ne voulais pas que mon bébé naisse dans ce monde.

      Elle ferma les yeux.

      — Chris a fait une overdose quelques jours après la naissance de Rowan. Il ne l’a jamais rencontrée, il n’a jamais su que j’avais une fille. J’avais tellement peur que quelqu’un me la prenne, mais ils ne l’ont pas fait. J’avais un travail, un toit au-dessus de ma tête et la détermination de la garder.

      — C’est tellement courageux de ta part, bébé.

      Blake secoua la tête.

      — Loin de là. Mes parents sont morts dans un accident de voiture il y a quelques années. Routes glissantes et trop d’alcool. Je n’ai jamais voulu de la maison, et je ne sais toujours pas ce que le testament dit de Rowan. Ni même de moi. Mais je ne veux rien avoir à faire avec ce manoir. Ils ont déménagé après que je suis revenue la première fois. La dernière fois que j’étais dans ce vestibule, ma mère me traitait de pute et mon père me giflait du revers de la main. Et quand je suis partie, ils sont partis aussi, sans se soucier du bâtiment. C’est pour ça que j’ai paniqué le premier jour de mon arrivée.

      — Seigneur !

      — Rowan ne l’a jamais vu. Elle n’a jamais vu ses grands-parents. Je l’ai cachée à mes amis et j’ai enchaîné les boulots pour m’assurer que les parents de Chris ne puissent pas me retrouver. Je n’ai pas changé mon nom ni rien qui risque de me causer des ennuis, mais j’ai fait de mon mieux pour me faire oublier. Quand le domaine m’est revenu, j’ai su que mes jours de cavale étaient terminés.

      Graham entra dans son allée et arrêta la voiture.

      — Ils n’auront pas Rowan.

      Sa voix était basse, un peu grave.

      — Je ne sais pas comment je peux lutter. Ils ont tellement d’argent et de pouvoir, et moi je fais des piercings dans un salon de tatouage. Mon bébé est une petite fille tellement brillante, et tellement incroyable, mais s’ils mettent la main sur elle, ils éteindront la lumière qui fait d’elle ma Rowan.

      Graham se tourna sur son siège et prit son visage entre ses mains.

      — Je ne te laisserai pas perdre ton enfant, Blake. Nous allons trouver une solution.

      Les larmes emplirent à nouveau ses yeux, mais elle cligna des paupières.

      — Je croyais que tu ne voulais plus entendre parler de moi.

      Graham passa le pouce sous son œil.

      — Je ne sais pas ce que je veux ni ce qui me fera le moins mal, mais je ne peux pas te tourner le dos alors que tu as besoin de moi.

      Avant que Blake puisse dire quoi que ce soit, une autre voiture s’arrêta et elle se raidit avant de sortir en trombe lorsque Murphy émergea du siège passager. Il ouvrit la portière arrière et Rowan apparut, se ruant vers Blake qui l’attendait les bras ouverts.

      — Maman ! Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, le corps tout tremblant. On s’enfuit encore ?

      Sa fille était toujours restée sur le qui-vive, consciente que tout pouvait changer, mais Blake s’était efforcée de la protéger d’un passé susceptible de lui nuire. Quand Rowan serait plus grande, elle lui expliquerait tout.

      — Allons discuter à l’intérieur, déclara Graham en se dirigeant vers Blake. Salut, Rowan, je m’appelle Graham.

      Les yeux de la fillette s’écarquillèrent lorsqu’elle leva la tête vers lui.

      — Salut. Ta barbe est vraiment longue.

      Et malgré la précarité de la situation et le trouble dans lequel Blake était plongée, elle ne put s’empêcher de rire.

      Peut-être, seulement peut-être, trouveraient-ils une solution.

      Du moins, elle l’espérait.
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      Graham avait affreusement mal dormi, et il avait le sentiment qu’il ne dormirait pas bien tant que les choses n’auraient pas été réglées. Alors qu’il tremblait de l’intérieur comme une feuille pendant toute la soirée, il avait fait de son mieux pour ne pas effaroucher la petite fille qui n’avait rien fait de mal, à part avoir le même âge que sa fille.

      Après que Blake eut terminé les présentations, elle exposa une partie de la situation à ses frères et à Madame Gonzales, alors que Rowan était dans la pièce. Cela dit, elle devait garder certains détails vagues pour le bien de sa fille. Owen et Madame Gonzales s’étaient faufilés dans sa cuisine pour préparer le dîner. Ils mangèrent tous ensemble, abordant des conversations délicates sans entrer dans les détails.

      Par la suite, Blake lui avait dit qu’elle devait s’assurer que Rowan dormirait dans son propre lit cette nuit-là. Il lui en fut reconnaissant. Bien sûr, il aurait gardé la petite fille si nécessaire, mais il n’était pas prêt pour ça. Certes, c’était une réaction égoïste, mais il s’efforçait de guérir. Ils avaient décidé d’un commun accord qu’il n’y avait aucun danger, car c’était une démarche officielle et qu’il n’y aurait aucun procédé louche, mais Blake verrouillerait soigneusement les portes.

      Honnêtement, il n’avait aucune idée de ce qu’il faisait, mais il le faisait quand même. Quand un gars du salon l’avait appelé, paniqué parce que Blake avait l’air de faire une crise de panique après qu’un type en costume lui eut remis une lettre, il avait tout laissé tomber. Ses frères avaient suivi le mouvement lorsque Maya avait appelé, disant qu’elle avait également besoin de leur aide.

      En cet instant, même s’il n’avait pas vu ni entendu Blake depuis quatre jours, cela n’avait pas d’importance. Il l’avait rejetée, la fois précédente, et il n’avait toujours pas fini d’ordonner les pensées qui lui traversaient la tête depuis sa révélation, mais elle avait eu besoin de lui et il avait fait de son mieux pour être là pour elle. Ce simple fait en disait long sur ses intentions, bien plus que le temps de réflexion dont il avait besoin.

      Il avait réagi avec excès quand il avait appris l’existence de Rowan, et même si Blake s’était excusée, il ne lui avait pas laissé le temps de s’expliquer. Maintenant qu’il savait pourquoi elle avait fait des cachotteries, il comprenait. Ça lui aurait peut-être fait mal au début, mais s’il avait été dans une situation similaire, il aurait fait la même chose. Du moins, il l’espérait, parce que la force de volonté et le sens du sacrifice qui animaient Blake forçaient le respect.

      Il allait se battre à ses côtés pour les aspects juridiques de la garde de sa fille, et Graham avait le sentiment qu’il saurait l’épauler. Il y avait quelque chose entre eux, il le savait. Seulement, il avait besoin de comprendre ce dont il s’agissait… et ce qu’il comptait en faire.

      — Merde !

      Graham tourna les talons en entendant un juron, précédé d’un bruit de chute. Il n’aurait su dire si c’était un mur, une échelle ou autre, mais ce n’était pas bon signe. Les accidents de travail n’étaient pas rares sur les chantiers, car ils travaillaient avec des milliers de pièces mobiles dont beaucoup étaient lourdes, mais les Gallagher avaient un faible taux d’accidents parce qu’ils étaient d’une prudence extrême.

      Il s’arrêta en apercevant la scène. Gary, l’un de ses sous-traitants, était au sol, avec des éraflures qui saignaient et ce qui ressemblait à une éruption cutanée, tandis qu’une pile de cloisons qu’ils n’avaient pas encore posées pesait sur l’une de ses jambes. Si elle n’était pas écrasée, elle devait au moins être cassée.

      — Bon sang, grommela-t-il en se frayant un chemin à travers les ouvriers pour s’agenouiller près de Gary. Ça te fait mal ? Quelqu’un a appelé une ambulance ?

      — Déjà fait ! lança un gars.

      — Le chantier est suspendu, déclara Owen en s’avançant. Personne ne part, mais personne ne touche à un marteau. C’est compris ?

      Des protestations s’élevèrent, mais pour la plupart, ils étaient concentrés sur Gary.

      — Parle-moi, Gary, fit Graham en sortant la bouteille d’eau de sa ceinture à outils pour la lui donner.

      — Je ne faisais que passer en direction de l’alcôve pour préparer la prochaine étape quand ça a basculé. Ce n’était pas trop haut ni rien, mais ça m’est tombé dessus.

      Il grimaça, les paupières vivement fermées.

      — Putain, ça fait mal. Je peux toujours sentir mes orteils, alors c’est bon signe.

      En effet, c’était un putain de bon signe, mais Graham se garda de tout commentaire.

      — Bon, assieds-toi, Gary. On va prendre soin de toi.

      Gary roula des yeux, le front en sueur.

      — J’aimerais mieux que ce soit cette fille canon aux jambes sexy qui est venue le premier jour qui s’occupe de moi.

      Graham plissa les yeux alors qu’Owen retenait un éclat de rire.

      — Elle mord. Je ferais attention si j’étais toi.

      — Moi, je ferais surtout attention parce que c’est la femme de Graham.

      Gary laissa échapper un soupir. Au même moment, le hurlement des sirènes fendit l’air.

      — Enfin ! Quelqu’un avec de bonnes substances bien assommantes est en route. Vous avez dit que Graham avait trouvé une femme ? J’ai dû me cogner la tête en tombant.

      Owen éclata de rire tandis que Graham secouait la tête, heureux malgré tout que Gary ait conservé son sens de l’humour.

      Au moment où l’ambulance emmenait Gary, Graham était décidé à clore la journée. Ils ne pouvaient pas travailler sur le site jusqu’à ce que les représentants des assurance soient arrivés, et franchement, Graham voulait être certain que l’endroit était sécurisé avant que quiconque ne recommence quoi que ce soit. Il y avait quelque chose qui clochait dans la façon dont Gary s’était blessé, mais il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus.

      — Bon, les représentants devraient être ici demain matin, déclara Owen en remettant son téléphone à sa ceinture. Quoi qu’il en soit, c’est vendredi après-midi, et l’équipe devrait quand même partir. Nous avons déjà enregistré leurs déclarations et les représentants le feront eux-mêmes s’ils ont besoin d’en savoir plus. Murphy est sur l’autre chantier, là maintenant, mais il n’a pas besoin de notre aide, sinon nous irions l’aider. J’ai de la paperasse à faire, mais toi, je pense que tu devrais aller chez Blake.

      Les sourcils de Graham se dressèrent.

      — Vraiment ? Que je prenne toute une journée de congé ?

      — La journée est déjà terminée à cause de ce qui s’est passé, et Blake nous a dit que Rowan n’avait qu’une demi-journée aujourd’hui, à cause d’une conférence des enseignants ou quelque chose du genre. Alors, appelle ta femme et va t’assurer qu’elle va bien. Elle a eu peur hier, et il semblerait que ce ne soit que le début.

      Graham se renfrogna.

      — Je ne sais plus si c’est ma femme, Owen.

      Son frère tendit la main et lui serra l’épaule.

      — Ce serait peut-être une bonne chose. Et au fait, cette Rowan ? Elle a l’air géniale. Ne… ne la repousse pas simplement parce que tu penses à Cynthia. D’accord ?

      Graham ferma les yeux, laissant échapper un souffle tremblant.

      — Je ne traiterai pas cet enfant comme de la merde.

      Mais il avait déjà traité Blake comme de la merde pour cette raison précise. Il n’était pas l’ogre qu’il menaçait d’être quand les choses se dégradaient, mais il n’en était pas loin.

      — Enfin… sois toi-même.

      La voix d’Owen était si grave que Graham ouvrit les yeux, surpris.

      — On ne prend pas souvent le temps d’être soi-même. Jake est passé à côté de Maya et Border pendant des années parce qu’il ratait toutes les occasions. Murphy commence seulement maintenant à vivre, comme il lui reste du temps, plutôt que d’attendre le sifflet de fin. Quant à toi… Merde, Graham, ça faisait du bien de te voir réagir face à une femme, même si c’était comme un connard. Je sais que ça t’a fait un choc d’apprendre que Blake avait un enfant, mais tu peux prendre le temps de t’y faire. Tu es plus fort que tu ne le penses.

      Graham regarda son frère cadet, empreint d’un respect tout nouveau.

      — Et toi, Owen ? Qu’est-ce qui t’empêche d’être toi-même ?

      Son frère rencontra son regard, mille émotions différentes dans ses yeux sombres.

      — Inquiète-toi seulement de toi pour le moment, d’accord ? C’est tout ce que je te demande.

      Le téléphone d’Owen sonna, le sauvant de toute autre question de la part de Graham, et il se détourna. Sachant que ses frères avaient tous leurs propres secrets, il laissa Owen pour l’instant. Mais bientôt, il y reviendrait, parce qu’il était hors de question qu’il laisse ses frères vivre à moitié à cause d’occasions manquées et de douleurs. Bien sûr, à ce stade, c’était l’hôpital qui se foutait de la charité.

      Avec un soupir, il dégaina son téléphone et composa le numéro de Blake, espérant qu’il ne faisait pas encore une autre erreur en se rapprochant.

      — Salut, tout va bien ? demanda-t-elle aussitôt.

      Le son de sa voix l’apaisa, même si elle l’allumait comme personne, et il savait qu’il avait pris la bonne décision en dépit de ses réticences.

      — On a eu un petit accident sur le chantier.

      À son petit cri, il s’empressa de préciser :

      — Gary, l’un de nos sous-traitants, il est blessé, mais ça va aller. Tout le monde va bien, enfin, on prend le reste de la journée par mesure de précaution.

      Il fit une pause sans trop savoir comment continuer, puis il se sentit un peu bête.

      — Vous avez déjà mangé, Rowan et toi ? Tu veux que j’apporte quelque chose ?

      Elle garda le silence pendant si longtemps qu’il craignait d’avoir été coupé ou d’avoir dit quelque chose de mal.

      — On était justement en train de se demander ce qu’on allait manger. Tu veux nous retrouver au burger près de mon appartement ? Rowan a parlé de toi toute la journée.

      Elle avait chuchoté cette dernière partie, et il savait que c’était parce qu’elle avait peur de mentionner sa fille. Cette crainte lui serrait le cœur, parce que c’était sa faute. Il devait changer cela, s’assurer que Rowan ne se sente jamais exclue par une seule personne dans sa vie. Quant à ses sentiments pour Blake ? Il devrait aussi les analyser, parce qu’il n’aimait pas l’hésitation et le chagrin dans sa voix.

      

      Lorsque Graham arriva au restaurant après s’être débarbouillé dans la caravane sur le chantier, Blake et Rowan étaient déjà là, toujours dans la voiture. Il prit le temps de souffler et coupa le moteur.

      — Maintenant ou jamais, marmonna-t-il à part lui avant de sortir de la voiture.

      Puisqu’il n’y avait que quelques voitures garées en bas de chez Blake quand il referma sa portière, elle leva la tête et rencontra son regard. Le soulagement et… le besoin qu’il déchiffra sur son visage le submergèrent. Cela ne faisait-il vraiment qu’une semaine ou presque depuis la dernière fois qu’il l’avait prise dans ses bras, dans son lit ? Il avait l’impression que c’était hier, et en même temps que ça remontait à des années.

      Rowan descendit de la voiture en premier, Blake juste derrière elle, et Graham se prépara. La fillette ne ressemblait en rien à Cynthia, et pourtant elle lui rappelait tellement sa propre fille que c’en était douloureux. Alors que Cynthia avait des cheveux noirs et raides et de grands yeux bleus, Rowan arborait des boucles brunes indisciplinées et son regard marron semblait tout capter autour d’elle. Ses yeux, sa bouche et son nez étaient exactement comme ceux de Blake, c’était flagrant.

      — Salut, Monsieur Graham, dit Rowan en sautillant vers lui. Maman a dit que tu avais envie de hamburgers comme nous. Je suis contente, parce que je ne voulais pas vraiment le sandwich au beurre de cacahuète et à la banane que j’aurais eu à la maison. Aujourd’hui, on n’avait qu’une matinée d’école, alors je n’ai pas pu apprendre autant que je le voulais, mais comme j’ai raté une partie hier, je devais encore faire mon contrôle d’orthographe pendant que les autres avaient une journée de libre. Ça va, parce que je l’ai réussi. Maman dit que je suis vraiment intelligente, et je pense aussi, mais c’est parce qu’elle est encore plus intelligente et qu’elle m’apprend tout. Je suis meilleure en maths qu’en orthographe, mais maman, c’est pas son truc. Elle a toujours une ride ici quand on fait des devoirs de maths.

      Rowan posa le doigt entre ses sourcils, sur son propre visage, et sourit.

      — Tu vois ? Ici. Mais ne t’inquiète pas, j’aiderai maman à aimer les maths comme moi. C’est trop bien, les maths.

      Il cligna des yeux, essayant de s’imprégner de tout ce qui était sorti de la bouche de Rowan pendant cette courte période. Si courte, en fait, qu’elle avait dû tout débiter d’un trait sans respirer. Pendant une fraction de seconde, il pensa à ce qu’aurait été Cynthia après une journée d’école. Aurait-elle parlé à deux cents à l’heure comme Rowan ? Ou tout garder pour elle comme il le faisait ? Peut-être un peu des deux ?

      Il repoussa ces pensées, conscient que cela ne servirait à rien de s’interroger sur ce qui n’existerait jamais. Au lieu de ça, il devait se concentrer sur la petite fille en face de lui.

      — C’est ce qu’on appelle une super journée, ça. Moi, j’aime bien les mathématiques, mais pas autant que mes frères, Owen et Murphy. Notre autre frère, Jake, a horreur de ça, lui son truc, c’était l’anglais.

      Graham ne s’en souvenait pas très bien, car cela remontait à un certain temps. Ils s’étaient tous installés dans leurs vies d’adultes des années plus tôt, mais il aimait penser à l’évolution de leur famille.

      — Vraiment ? Tu as un autre frère ?

      Elle cligna frénétiquement des paupières.

      — Il est aussi joli que toi, et Owen et Murphy ?

      Bon sang, il se sentit rougir à ces mots.

      Blake rejeta la tête en arrière et pouffa.

      — Elle adore ta barbe. Oui, Rowan, Jake est joli aussi.

      Graham plissa les yeux.

      — Jake est pris. Tout comme toi.

      Elle arqua un sourcil.

      — Je suis prise ?

      C’est maintenant ou jamais, Gallagher.

      — Oui, tu es prise.

      — Ce n’est pas seulement sa barbe, maman, déclara Rowan en levant les yeux au ciel. Monsieur Graham a aussi de jolis yeux. Bon, j’ai faim. On y va, maintenant ?

      Graham sourit à Blake. À l’intérieur, son esprit et son cœur s’emballaient dans mille directions à la fois. Sans plus réfléchir, il tendit la main à Rowan.

      — On le mange, ce burger ?

      Rowan lui sourit, ses yeux pétillants de bonheur, glissant sa petite main dans la sienne.

      — Oui !

      Blake prit l’autre main de Rowan, rencontra le regard de Graham et hocha la tête, les yeux tout aussi radieux.

      Il espérait qu’il n’avait pas commis une autre erreur qui achèverait de le mettre à terre, mais pour l’instant, il allait faire un pas à la fois. Et si cette étape consistait à emmener une petite fille et sa mère déjeuner afin qu’elles puissent avoir un moment de paix avant le début de la tempête, alors il le ferait.

      Et quand tout s’effondrerait autour de lui, il ramasserait les morceaux.

      Après tout, il avait un talent pour ça.

      Restaurer ce qui était tombé en ruine, ce qui ne pourrait plus jamais être parfaitement entier.
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      — Je n’en reviens pas de m’être laissé convaincre, déclara Blake en ajustant sa jupe une fois de plus.

      Pourquoi en avait-elle mis une aussi courte, sachant qu’elle serait assise dans une voiture à côté de Graham pendant une demi-heure avant leur rendez-vous ? Elle n’arrêtait pas de remonter sur ses cuisses alors qu’elle se trémoussait sur son siège, et Graham la regardait en gémissant. Ce n’était pas la meilleure tenue pour garder la tête froide lors d’un tête-à-tête de cette nature.

      — Ça fait quatre semaines que tu as les papiers, bébé.

      Graham lui embrassa la paume et elle se liquéfia sur place. Il avait toujours des gestes tendres, même si elle ne savait pas où ils en étaient, tous les deux.

      — Ils n’ont rien déposé d’autre, et tu as un avocat qui va se battre pour toi. Tu dois reprendre ton souffle. Hors de question que je te laisse te fatiguer à cause de tout ça.

      Au cours de ces quatre semaines, Graham avait été son roc. Il avait appris à la connaître davantage, qui elle était vraiment, et à connaître sa fille, aussi. Il l’avait aidée à trouver un avocat et lui avait même proposé de l’aider financièrement. C’était une chose qu’elle refusait catégoriquement. Elle avait économisé pour ce genre de besoins et espérait ne pas avoir à dépenser tout l’argent qu’elle avait mis de côté.

      Ces quatre semaines s’étaient écoulées entre travail, école, stress, inquiétude et peur, mais aussi cette source contradictoire de paix et de trépidation qu’était Graham.

      Pendant ces quatre semaines, elle n’avait pas couché avec lui.

      Son vagin était en grève, apparemment, et elle craignait qu’il ne lui pardonne jamais d’avoir mis le corps de Graham entre parenthèses aussi longtemps, même s’ils avaient été très proches. Et à en juger par la frustration évidente de Graham, elle avait le sentiment que sa queue n’était pas heureuse non plus.

      Graham entremêla ses doigts avec les siens tout en regardant la route et elle essaya de ne pas laisser son esprit vagabonder. Bien sûr, ce fut exactement le contraire qui se produisit.

      Il s’était excusé pour ce qu’il lui avait dit quand il avait découvert l’existence de Rowan. Et il avait continué de s’excuser jusqu’à ce qu’elle lui demande d’arrêter. Si elle avait été en colère contre lui, au début, elle ne pouvait pas non plus lui reprocher d’être contrarié par ses secrets.

      Parce qu’après tout, elle lui avait menti par omission.

      Depuis que la famille de Chris avait demandé à obtenir la garde de l’enfant, Graham était redevenu l’homme qu’il était avant de connaître la vérité sur sa fille. Il était toujours bourru et grincheux, la plupart du temps, mais elle aimait cette partie de lui. Il n’était pas parfait, et ça lui convenait, car elle n’était certainement pas parfaite non plus.

      Lorsqu’ils se garèrent sur le parking du pub, Graham lui serra la main avant de la lâcher pour couper le moteur.

      — Prête pour les nachos ? demanda-t-il avec un sourire.

      Elle se tourna vers lui et retint un soupir. Si elle ne faisait pas plus attention, elle tomberait amoureuse de cet homme. En fait, elle redoutait que ce soit déjà fait.

      Elle s’était convaincue qu’elle pouvait être forte toute seule, qu’elle pouvait faire ce qu’elle avait toujours fait. Pourtant, elle s’était effondrée quand elle avait tourné le dos à Graham, et quand il avait accouru à ses côtés alors qu’elle avait le plus besoin de lui, elle avait définitivement franchi le cap des sentiments.

      Elle ne pouvait pas l’aimer. Et s’il n’y arrivait pas à cause de Rowan ? Une fois la crise terminée et les choses réglées, voudrait-il toujours être avec elle ?

      Elle s’était déjà un peu brûlé les ailes avec lui, et maintenant, elle avait peur de recommencer.

      Cela aurait dû l’inquiéter plus que ça, pourtant, elle savait qu’elle était amoureuse.

      Elle était amoureuse de Graham Gallagher et ne savait pas quoi faire à ce sujet.

      Il prit son visage en coupe et la regarda dans les yeux.

      — Tu penses trop en ce moment, Blake. Ce soir, il n’y a que nous deux, concentre-toi sur toi. Oublie tes soucis, ne serait-ce qu’un instant. Maya, Jake et Border gardent Rowan ce soir. Ils s’entraînent à devenir parents avant l’arrivée du bébé, alors cette soirée est juste pour toi et moi. Je sais que tu ne réussiras jamais à ne pas t’inquiéter du tout, mais au moins, tu t’inquiéteras un peu moins ce soir.

      Après quoi, il se pencha et déposa un doux baiser sur sa bouche. Elle soupira, approfondissant le baiser avant même d’avoir conscience de le faire. Il laissa échapper un léger grognement, puis il s’écarta, son front contre le sien.

      — Entrons et mangeons un bout. On pourrait faire une partie de billard ou deux, ajouta-t-il. J’ai tellement envie de toi, Blake, et ne pas te toucher depuis un mois, ça me tue à petit feu.

      Elle recula, les yeux écarquillés.

      — Alors, pourquoi tu n’as rien tenté ? Ou plutôt, pourquoi je ne te tentais pas ?

      Il ricana en secouant la tête.

      — Tu as un vrai talent avec les mots.

      Elle lui frappa le bras.

      — Eh, je suis sérieuse. Pourquoi tu n’as rien tenté le mois dernier ? Enfin, on a passé du temps ensemble, mais pas comme ça. Je ne sais pas où nous en sommes, et ça me fait flipper parce que j’aimerais le savoir plus que tout.

      Elle secoua la tête.

      — Non, pas plus que tout, mais c’est en bonne position sur ma liste du moment. Alors, où en sommes-nous, Graham ? Sommes-nous un simple plan cul sans cul ? Sommes-nous ensemble ? Ou quoi ? Parce que tu t’es empressé de me soutenir quand j’avais besoin de toi, et je t’en serai toujours reconnaissante, mais ensuite, on a reculé de deux pas et maintenant, je suis perdue.

      Blake ferma les yeux avant d’ajouter :

      — Maintenant, j’ai l’air d’une folle qui te demande où va notre relation. Bon sang, je ne sais pas où nous en sommes, et encore moins ce qui se passera ensuite. J’ai passé un temps infini à me demander quoi porter ce soir, parce que je ne savais pas si c’était une sortie entre amis ou quelque chose de plus. Ensuite, tu t’es mis à me toucher et à gémir, alors j’ai pensé que la jupe était une bonne idée, mais maintenant tu me dis qu’on devrait aller manger un bout… Alors, tu vois, je n’y comprends rien.

      Elle ouvrit les yeux pour voir Graham la dévisager. Il passa une main sur sa barbe et hocha la tête.

      — Tu as l’air vraiment déboussolée. Mais tu sais quoi, Blake ? Je suis déboussolé aussi. Nous n’avons pas vraiment parlé de nous après notre dispute, mais nous avons quand même continué. Alors, oui, je suis un peu perdu, moi aussi. Mais pas assez pour me convaincre que je n’ai pas envie de toi.

      — Ce n’est pas très clair.

      Il prit son visage entre ses mains.

      — Je te veux, Blake. Dans ma vie et dans mon lit.

      — Mais j’ai une fille, murmura-t-elle, ignorant la chaleur que ses mots diffusaient dans sa poitrine et qui lui avait tant manqué.

      — Oui, et j’aime ton enfant. Elle est géniale et elle te donne le sourire, alors oui, je l’aime. Je ne sais pas ce qui va se passer à l’avenir, ni comment je vais réagir quand les choses deviendront plus sérieuses, mais je suis ici maintenant. Est-ce suffisant ?

      Elle pinça les lèvres. Ce n’était pas suffisant, mais elle ne savait pas quoi dire à ce sujet.

      — Il va bien falloir.

      Il ferma les yeux.

      — Blake… Je tiens à toi et je veux être avec toi. Avançons un pas à la fois.

      Il tenait à elle. N’était-ce pas merveilleux ? Elle avait craint qu’il ne tienne pas à elle alors que, de son côté, elle était en train de tomber amoureuse. Alors qu’elle était tombée amoureuse. Et c’était la raison pour laquelle elle protégeait son cœur, et Rowan par contre-coup.

      Graham n’avait jamais passé la nuit chez elle et elle n’était pas restée chez lui. Ils s’étaient tenu la main devant la fillette et s’étaient embrassés sur les joues, mais rien de trop passionné. Rowan était curieuse, bien sûr, mais elle ne comprenait pas vraiment ce qui se passait. Blake savait à peine ce qui se passait elle-même. Elle allait se montrer un peu égoïste et laisser Graham entrer, le laisser prendre soin d’elle.

      Et quand il partirait – parce qu’il le ferait –, quand cela deviendrait insoutenable, elle protégerait sa fille d’un cœur brisé. Rowan aimerait peut-être parler à Graham et à ses frères, mais Blake ferait tout son possible pour s’assurer qu’elle ne s’attache pas.

      Blake avait déjà perdu ce pari pour elle-même, mais en fin de compte, la seule chose qui comptait, c’était sa fille.

      Consciente que Graham la regardait toujours, elle afficha un sourire et se pencha vers lui, déposant un baiser sur ses lèvres.

      — Je veux bien des nachos. Ça te dirait ?

      Graham lui sourit, mais la joie n’atteignit pas ses yeux. Elle ne pouvait pas s’en vouloir, après tout, elle devait protéger ce qu’il restait de son cœur, et aussi sa fille contre les dangers qui la menaçaient… et les dangers qui accompagnaient son coup de cœur pour Graham.

      Ils mangèrent donc des nachos, burent chacun une bière et finirent avec du soda et une partie de billard. Elle avait un taux de sucre élevé dans le sang, et elle n’avait pas consommé autant de graisse depuis la dernière fois qu’ils étaient venus au pub, mais elle se sentait quand même un peu plus légère. Elle allait s’amuser, parce qu’elle n’avait pas pu le faire depuis trop longtemps.

      Elle continuerait de travailler chez Montgomery Ink. Graham finirait sur le chantier avant de passer au prochain grand projet. Elle garderait sa fille en sécurité comme elle l’avait toujours fait, et elle utiliserait son nouvel avocat pour s’assurer que les parents de Chris ne lui enlèveraient pas Rowan.

      Seulement, les choses ne fonctionnaient jamais comme elles le devraient, et Blake avait peur, si elle cessait de se battre, que tout s’écroule autour d’elle encore une fois.

      Graham lui prit la main et la serra alors qu’ils passaient de la voiture au bâtiment.

      — Tu réfléchis toujours trop.

      Elle laissa échapper un souffle tremblant.

      — J’ai peur, pour tout dire.

      Il la fit entrer avant de fermer la porte derrière eux et de prendre son visage en coupe.

      — De quoi as-tu peur ?

      De lui. Du monde. De sa fille.

      De tout.

      — Et s’ils m’éloignaient de Rowan ?

      Elle cligna des yeux, ennuyée d’avoir encore une fois laissé ses émotions la submerger.

      — Je ne sais pas ce que je ferais sans elle, mais surtout, Rowan ne veut pas vivre avec eux. Ils ne l’ont jamais rencontrée. Ils n’ont même pas essayé jusqu’à ce qu’ils décident de me l’enlever pour me punir. Ils ne l’aiment pas, ils ne la connaissent même pas. Ils me reprochent juste la mort de leur fils et ils souhaitent me punir. C’est la seule façon qu’ils ont trouvée.

      Graham essuya ses larmes et l’embrassa sur les lèvres avec douceur, une fois, puis une autre.

      — Respire, bébé.

      Elle le fit, mais c’était peine perdue.

      — Ils n’ont aucun argument. Tu es une bonne maman. Ton enfant se débrouille bien à l’école. Tu as un toit au-dessus de ta tête, un travail avec des avantages sociaux et qui te permet de prendre le temps de t’occuper de ta fille. Tu as tout un soutien ici, même si nous sommes nouveaux dans ta vie. Nous n’allons pas laisser ces gens te prendre Rowan. Les tribunaux le comprendront. Ils verront que tu es forte, et une maman incroyable. Maintenant, embrasse-moi, bébé. Embrasse-moi et laisse-moi t’embrasser. Autorise-toi à être toi-même, juste un peu. Reste avec moi ce soir. Tu peux le faire ? Tu peux me laisser prendre soin de toi ? Parce que ça me tue de te voir comme ça, et la seule chose que je veux ce soir, c’est que tu le saches, que tu te sentes choyée, avec moi.

      Elle se fondit dans ses bras.

      — Je pense que… que ce serait merveilleux.

      — Tu veux que j’y aille lentement ? demanda-t-il, sa main glissant dans son dos pour empoigner ses fesses. Ou brutalement ? Peut-être un peu des deux ?

      Elle pencha la tête en arrière et soupira.

      — Oui, s’il te plaît.

      Il sourit avant de lui prendre la bouche. Quand elle gémit contre lui, il agrippa ses fesses à deux mains et la souleva dans ses bras. Aussitôt, elle enroula ses jambes autour de sa taille. Ses mains la pétrirent tandis qu’ils s’embrassaient, leurs langues virevoltant et leurs souffles pantelants.

      Graham l’emmena sur le canapé et la posa sur ses pieds, ses talons sur le sol contre le dossier et ses fesses juste dessus. Lorsqu’il tira sur son chemisier, elle leva les bras, lui permettant de la déshabiller lentement sans la quitter des yeux un seul instant. La fraîcheur de la pièce envoya des frissons sur sa peau, lui donnant la chair de poule.

      — Tu es tellement belle, dit-il d’une voix rauque.

      Les yeux toujours fixés sur lui, elle glissa la main dans son dos et dégrafa le fermoir de son soutien-gorge. Le tissu souple tomba entre ses mains, la dévoilant entièrement à son regard. Il pinça l’un de ses mamelons et tira presque avec désinvolture, son regard toujours sur le sien.

      — J’adore tes tétons. Je les vois quand tu es excitée ou quand tu as froid, à travers ta chemise. Peu importe l’épaisseur de ton soutien-gorge, je sais toujours quand tes mamelons sont durs.

      Il baissa la tête et en prit un dans sa bouche, passant sa langue sur la pointe dressée.

      — Waouh, gémit-elle, la tête en arrière.

      Il fit rouler son autre mamelon entre ses doigts avant de changer de côté pour la mordiller. Lorsqu’il s’éloigna et pressa ses seins sous ses paumes, les malaxant avec envie, elle sentit ses jambes flageoler.

      — J’adore baiser ta poitrine aussi, gronda-t-il avant de lécher chaque mamelon, reculant pour mieux la contempler. Ils sont trop gros pour mes mains, mais pour ma queue ? Pile la bonne taille. Bon sang, j’adore voir tes magnifiques seins déborder de mes mains.

      — Tu comptes faire de la poésie pendant le reste de la nuit, ou tu vas me faire jouir ?

      Il lui sourit, soupesant un sein dans sa main et donnant à l’autre une pichenette. Elle laissa échapper un hoquet qui se termina par un gémissement alors que la sensation aiguë déferlait de son mamelon jusqu’à son clitoris.

      — Putain, souffla-t-elle.

      — Continue de t’exprimer, bébé. On verra combien de temps tu tiens avant de jouir sur ma main, mon visage, ma queue.

      Dans un geste preste, il retroussa sa jupe et écarta sa culotte, fourrant deux doigts en elle. Elle cria son nom, le corps tremblant, toujours sur le fil sans vraiment basculer.

      — Tu es trempée pour moi, Blake. Tu penses pouvoir jouir comme ça ? Rien qu’avec mes mains, sans avoir quitté ta jupe ? Si tu jouis tout de suite, je te boufferai et je lécherai chaque goutte de ton plaisir. Qu’en dis-tu ?

      En réaction, elle remua les hanches, agrippant son avant-bras pour garder l’équilibre. Ses veines saillantes sur son bras musclé alors que le reste de sa main était dissimulé par sa jupe l’excitaient terriblement. Elle ondula du bassin, se pressant sur sa main, propulsée vers l’extase.

      Quand il appuya le pouce contre son clitoris, elle jouit, ses genoux frémissant et son corps couvert de sueur. Graham baissa la tête vers son cou et y passa la langue, prolongeant son orgasme le plus longtemps possible, plus longtemps qu’elle ne l’aurait cru possible.

      Sa main quitta les replis de sa jupe et il se lécha les doigts avant de gémir.

      — Putain, ton goût m’avait manqué. Sur le dos. Écarte les jambes. Maintenant.

      Elle avait follement envie de jouir à nouveau, alors elle fit ce qu’il lui ordonnait. Une autre fois, elle lui aurait bien demandé de se mettre à genoux pour la lécher, mais en cet instant, elle avait seulement envie de sa tête entre ses cuisses, du frottement de sa barbe sur sa peau et de sa langue en elle.

      Elle écarta les jambes et Graham enleva rapidement sa chemise avant de s’agenouiller devant elle, enfouissant son visage entre ses genoux. Son corps se contorsionna tandis qu’il la léchait, la suçait et la mordillait habilement. Quand ses mains s’en mêlèrent, elle fut ébranlée de plaisir et jouit avec une telle force qu’elle faillit l’étrangler, les mains crispées sur sa tête. Ses paumes à l’intérieur de ses cuisses, il l’écarta davantage pour donner un dernier coup de langue sur sa vulve, d’un côté, puis de l’autre.

      Elle essaya de s’éloigner, toute tremblante, mais il continua. Quand sa barbe vint érafler doucement son renflement charnu, un nouvel orgasme la cueillit. Une fois de plus.

      Putain, sa barbe suffisait à la faire jouir.

      — En moi, haleta-t-elle. Maintenant.

      L’instant suivant, il était nu et avait enfilé un préservatif. Où avait-il trouvé cette fichue protection, elle n’en savait rien. La seule chose qui comptait, c’était qu’elle allait s’envoyer en l’air.

      — Tu es tellement magnifique quand tu jouis, souffla-t-il en jouant entre ses replis pour l’attiser.

      Elle empoigna la base de son sexe et exerça une légère pression.

      — Parle moins. Donne-m’en plus.

      Il s’enfonça alors jusqu’à la garde et ils lâchèrent un cri tous les deux. Quand il se pencha au-dessus d’elle, la main sur sa nuque pour la contraindre à le regarder, elle se sentit tomber amoureuse une fois de plus.

      — Rien que toi et moi, Blake. Personne d’autre. Rien d’autre que ça, ce que nous partageons. Tu comprends ? Il n’y a que toi et moi.

      Elle hocha la tête, même si elle ne comprenait pas vraiment. Et quand il se mit à bouger, elle suivit le rythme. Leurs corps s’unirent et son âme se brisa, parce qu’elle savait qu’il ne pourrait jamais vraiment lui appartenir.

      Pourtant, lorsqu’il ralentit la cadence, leurs yeux se rencontrèrent et son cœur s’envola, son esprit en ébullition. L’extase les terrassa ensemble. Ce n’était pas seulement de la baise, c’était de l’amour. Elle ne savait pas ce que cela signifiait, ni ce que cela signifierait à l’avenir. Quand ils tombèrent dans un entrelacs de membres sur le canapé, il l’attira et elle ferma les yeux de peur qu’il n’en voie trop.

      Il passa les mains le long de son corps et elle se blottit contre lui, cachant son visage.

      Elle était amoureuse de Graham Gallagher, et l’idée qu’elle devrait le laisser partir quand le moment serait venu lui faisait plus mal qu’elle ne l’aurait cru, plus qu’elle ne pouvait le supporter. Elle n’aurait pas dû s’y risquer, mais elle n’avait jamais été très douée pour prendre les bonnes décisions.

      Alors, Blake ferait ce qu’elle savait faire le mieux : préserver sa fille et essayer d’en faire de même avec son cœur.

      Encore.
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      Graham consulta l’heure sur son téléphone pour la huitième fois au cours des trente dernières minutes et se traita de tous les noms. Blake et Rowan seraient sur le chantier d’un moment à l’autre. Elles passaient le chercher pour le déjeuner. Le fait que Blake emmène sa fille sur le lieu de son enfance en disait long sur son état d’esprit. Apparemment, elle voulait s’assurer que Rowan sache d’où elle venait, autant que possible.

      À la lumière des documents juridiques, Graham approuvait. Même si les demandes de l’autre famille étaient toujours au point mort, Graham savait que ce n’était qu’une question de temps avant que le couperet tombe et que tout s’enchaîne à la vitesse de l’éclair. Ce genre de choses mettait du temps à se concrétiser, et pendant qu’ils attendaient et laissaient les avocats gérer la situation, Blake faisait de son mieux pour mettre Rowan à l’aise, la rendre aussi heureuse que possible.

      Comme Graham voulait garder Blake dans sa vie, il se pliait à ses désirs et apprenait également à connaître sa fille. Il était le premier surpris de pouvoir passer du temps avec Rowan alors que ses pensées et ses émotions tournoyaient dans tous les sens, mais il ne pouvait pas changer les choses maintenant. Il avait dit à Blake qu’il se souciait d’elle, et cela signifiait qu’il devait surmonter le passé.

      Plus facile à dire qu’à faire, d’autant plus qu’il n’était pas sûr de ce qu’il voulait réellement.

      Quoi qu’il arrive, il ne pouvait pas laisser Rowan souffrir à cause de lui. Il ne savait pas ce qu’il ferait si une chose pareille était arrivée à Cynthia, mais il ferait de son mieux pour garder cette autre petite fille en sécurité.

      — Eh, quand est-ce que tu pars ? demanda Owen en entrant dans la pièce où Graham travaillait, tablette à la main. Tu as le temps de regarder quelques factures avec moi ?

      Graham se pinça l’arête du nez.

      — Je n’ai jamais le temps de regarder les factures avec toi. Ce n’est pas ton rôle, justement ?

      Owen lui montra son majeur et toute l’équipe éclata de rire, y compris le nouveau qu’ils avaient embauché pour remplacer Gary. Heureusement, leur ancien sous-traitant serait de retour dans quelques semaines, mais jusque-là, ils avaient besoin d’une autre paire de mains, et ce nouveau, Sean, semblait savoir ce qu’il faisait. Graham aurait préféré que personne ne se blesse, naturellement, d’autant plus qu’à cause de cela, ils avaient beaucoup plus de paperasse à traiter.

      La plupart des tâches administratives incombaient à Owen, et même si Graham taquinait son frère à ce sujet, il savait qu’il devait y contribuer. Il était responsable du site ce jour-là, et il prenait ses responsabilités au sérieux.

      — La ferme. Quand est-ce que ta femme et son enfant débarquent ? demanda Owen.

      Graham leva les yeux au ciel.

      — Dans un instant. Qu’y a-t-il ? De quoi as-tu besoin ? fit Graham.

      — D’un assistant et d’une bière, mais là maintenant, j’ai juste besoin de ta signature sur quelques trucs.

      Owen feuilleta les papiers, s’arrêtant sur l’un d’eux en particulier.

      — On a le spécialiste des bâtiments historiques qui vient nous voir la semaine prochaine, mais je ne pense pas que ça réponde à nos besoins.

      Graham passa la main dans sa barbe.

      — On en a déjà parlé. Si tu ne l’aimes pas, pourquoi l’avoir embauché ?

      — Parce qu’il a déjà travaillé avec nous et qu’il a remporté l’appel d’offres, mais je ne sais pas.

      — Owen.

      Graham n’avait pas de temps à perdre avec cette bêtise aujourd’hui, alors que Rowan et Blake pouvaient arriver à tout moment.

      — Je crains que ce chantier soit trop énorme pour lui. On a tenté le coup parce qu’il a déjà travaillé avec nous, mais il bosse aussi sur les propositions de l’autre chantier de Murphy, et il a foiré là-bas. Tu te rappelles ?

      Graham laissa échapper un petit grognement.

      — Oui, il a apporté les mauvaises planches en disant que les bonnes étaient sur le mauvais camion ou je ne sais quoi.

      Il se frotta le visage, passant en revue ses options.

      — D’accord, il vient la semaine prochaine pour finaliser l’offre et nous montrer ce qu’il a. Au moindre souci, il dégage. On n’a pas besoin de travailler avec lui si c’est pour foutre le bordel. Le contrat ne nous oblige pas à le garder s’il ne remplit pas sa part. On lui a donné un laissez-passer sur le chantier de Murphy, mais avec celui-ci, on ne peut pas.

      Owen griffonna quelques notes, travaillant sur sa tablette en même temps.

      — Ça ne me plaît toujours pas, surtout qu’on n’a pas de plan B.

      Graham claqua des doigts quand une idée lui vint.

      — Il y a bien un autre gars, Samuel quelque chose. Il était impatient de travailler avec nous. C’est une petite entreprise, mais elle est organisée. Tu aimes l’organisation, toi. Si notre gars ne tient pas la route, comme on le craint, alors on prendra le nouveau.

      — Ça va chambouler notre planning, se plaignit Owen.

      — Oui, eh bien, il m’a l’air déjà assez foutu comme ça, en plus c’est toi qui viens m’en parler. Si ce gars fait du bon boulot, alors tant mieux. Sinon, il nous faut un plan B. Je ne vais pas dépasser le budget ni bousiller notre calendrier à cause d’un gars qui ne peut pas s’aligner. En plus, la société historique me tape sur les nerfs pour un truc que j’aimerais montrer à Murphy. Alors, si notre frère ne peut pas revenir ici sur ce chantier et boucler l’autre, ça pose un problème. Et franchement, si Murphy n’est pas ici maintenant, c’est uniquement à cause du gars des bâtiments historiques. Donc on va résoudre ce problème, et vite !

      Owen passa en revue les chiffres avec lui alors qu’ils retournaient à la caravane où ils avaient établi leur bureau de chantier. Graham hochait la tête. Autrefois, c’était plus facile, quand ils n’étaient pas les patrons et pouvaient simplement travailler avec leurs mains. Mais maintenant, tout dépendait de leurs décisions, et ça demandait un effort de tous les instants de s’assurer qu’ils ne faisaient rien de travers.

      Mais Graham ferait son possible, et ses frères aussi. Au final, ce manoir serait splendide.

      Ils devaient seulement se salir en cours de route.

      Quand ils atteignirent la porte de la caravane, il aperçut la voiture de Blake qui s’arrêtait et il tapota Owen sur l’épaule.

      — On se retrouve dedans ? demanda-t-il.

      Owen suivit le regard de Graham et sourit.

      — Prends ton temps. C’est bon de vous voir ensemble.

      Il perçut une inflexion qui l’inquiéta dans la voix de son frère.

      — On prend notre temps, répondit-il. On tâte le terrain.

      — Tu passes du temps avec son enfant, elle vient te rendre visite au travail et dans un endroit qui renferme des souvenirs personnels pour elle. Tout ça pour toi. Je pense que vous avez dépassé le stade des tâtonnements, Graham.

      Il ignora Owen, troublé par la cohérence de ce que disait son frère, et il courut vers Blake. Avant qu’il ne puisse l’enlacer, Rowan se jeta sur lui, les bras autour de sa taille.

      Il recula d’un pas sous l’impact, mais enroula ses bras autour des frêles épaules. La boule qui lui nouait habituellement la gorge ne vint pas, cette fois. Quand il la voyait, il ne pensait plus à la fille qu’il avait perdue et qui ne grandirait pas. Au lieu de ça, il voyait une petite fille qui égayait sa journée et méritait bien plus qu’un conflit de garde et le sentiment d’être indésirable.

      Ce serait un progrès s’il comprenait mieux dans quoi il s’engageait.

      — Nous voilà ! dit Rowan en sautillant autour de lui, même s’il avait laissé sa main sur son épaule pour éviter qu’elle ne trébuche. Maman a dit qu’on irait au bar à salades pour le déjeuner.

      Elle croisa son regard.

      — J’ai horreur de la salade, mais j’aime mettre des choses sur la salade. Et puis, une fois qu’on a mangé la salade, on peut avoir de la soupe et des macaronis au fromage, et du chili, et des petits pains, des galettes de maïs, de la pizza, des biscuits et des bonbons, puis de la crème glacée. Tout ça parce qu’on a mangé une salade !

      Il ne put s’empêcher de rire alors qu’elle continuait de dresser la liste de ce qu’elle aurait le droit de manger au restaurant. Il n’était pas non plus un fan de laitue, mais il n’allait certainement pas le dire à Rowan. Si cela pouvait pousser l’enfant à manger des légumes, il se rangerait à l’avis de Blake sur ce sujet. De plus, il savait par expérience que plus on se gavait de salade, moins on avait faim ensuite pour les bonbons et les glucides.

      — Alors, tu as faim ? demanda-t-il tandis qu’elle tournoyait sur un pied, se prenant pour une ballerine.

      — Je suis morte de faim, dit Rowan en posant le dos de sa main sur son front, faisant mine de s’évanouir. Mais maman a dit que tu allais d’abord nous montrer la maison où elle a grandi.

      Rowan se calma, tapotant le trottoir du bout du pied.

      — On peut ?

      Elle se pencha en avant et lui fit signe, alors il se pencha à son tour pour qu’elle puisse lui murmurer à l’oreille :

      — Est-ce que ça va rendre maman triste si on visite ?

      Ces quelques mots suffirent à le faire définitivement craquer pour la fille de Blake, avec le même élan du cœur qu’il éprouvait pour la mère. Le fait que Rowan veuille préserver les sentiments de sa mère en disait long sur la façon dont Blake l’avait élevée.

      Graham embrassa sa petite joue et tapa doucement le poing qu’elle lui présentait.

      — On va prendre soin de ta maman, chuchota-t-il en retour, éludant habilement la question.

      Il ne savait pas trop ce que ressentirait Blake, mais si elle était là, alors c’est qu’elle était prête à faire visiter Rowan. Graham les aiderait, parce qu’elles ne pouvaient pas rester seules. Pas maintenant. Ni jamais.

      Blake s’éclaircit la voix.

      — Salut, au fait.

      Il se redressa et glissa la main sur sa nuque avant de la rapprocher.

      — Salut.

      Il l’embrassa tout doucement, conscient que c’était la première fois qu’il embrassait Blake pour de bon devant sa fille.

      — Bienvenue à nouveau sur le chantier.

      Elle écarquilla les yeux et lança un regard prudent dans la direction de Rowan. Graham se tourna à son tour, mais il n’y avait que des étoiles dans les yeux de Rowan. Le corps de Blake se raidit, mais Graham fit de son mieux pour l’apaiser. Il avait peut-être fait une erreur en l’embrassant en public, mais il ne reviendrait pas là-dessus.

      Il était tombé amoureux de Blake Brennen. De sa fille aussi. Maintenant, il devait prendre une décision à ce sujet.

      Graham lui prit une main et tendit l’autre vers Rowan.

      — Prêtes pour la visite ?

      Rowan glissa sa petite main dans la sienne et hocha la tête, un sourire éclatant sur son visage.

      — Oui ! J’ai besoin d’un casque comme les monsieurs ?

      Elle désigna son équipe, qui travaillait d’arrache-pied, essayant de donner l’impression qu’ils n’avaient pas lorgné de leur côté.

      Graham secoua la tête.

      — Nous n’allons pas à l’intérieur, en fait. Je vais vous faire faire le tour par l’extérieur, dans les zones sécurisées. Quand nous aurons presque terminé, je t’emmènerai dedans avec ta maman.

      Rowan avait l’air tellement déçue qu’il dut se retenir de rire.

      — Mais je suis sûr que je peux trouver un casque qui te convient si c’est ce que tu veux vraiment.

      La petite fille leva les mains en l’air et applaudit tandis que Blake marquait sa désapprobation.

      — Quoi ? demanda-t-il.

      — Elle va vouloir porter le casque à la maison maintenant, dit Blake sans conviction. Elle utilise déjà mon mètre ruban de la boîte à outils pour mesurer des choses à construire ou à réparer. Si elle met la main sur un marteau, je crains que ma petite fille ne soit happée par le virus de la construction et j’aurai du souci à me faire pour mes cloisons.

      Graham ricana avant de les conduire vers la caravane.

      — Si elle veut jouer, je ferais aussi bien de lui apprendre comment se protéger.

      — Je connais un peu l’entretien, mais pas assez pour alimenter sa curiosité, je ne pense pas.

      Graham acquiesça.

      — Alors, je vais l’aider.

      Rowan entra dans la caravane en premier pour saluer Owen, qui lui tapa dans la main et s’agenouilla pour parler de casques et de tablettes. Cela donna à Graham suffisamment de temps pour embrasser Blake un peu plus intensément, un grand sourire aux lèvres.

      — Re-bonjour.

      Il écarta les cheveux de son visage.

      — Salut, souffla Blake. Et arrête de faire ça.

      — Je n’y arriverai pas.

      — Il va falloir en parler, l’avertit-elle.

      — D’accord.

      Bien sûr, il le fallait. Leur relation changeait, et même s’il avait dit à Owen que ce n’était pas grand-chose, c’était le plus flagrant des mensonges.

      Graham leva les yeux alors que son frère se dirigeait vers eux, son téléphone à la main.

      — Je dois répondre. Amusez-vous bien, aujourd’hui.

      Sur ce, Owen partit et Rowan commença à se promener dans la petite caravane qui faisait office de bureau. Ce n’était pas élégant, mais fonctionnel.

      — Je vais te chercher un casque, annonça-t-il avec un sourire.

      — Je n’en ai pas besoin, moi, si ? demanda Blake alors que son téléphone sonnait. Je pensais qu’on éviterait les zones à risque.

      Graham haussa les épaules.

      — Si elle en veut un, il n’y a aucun mal à ce qu’elle en porte. Et vous aurez l’air mignonnes toutes les deux avec un casque. Va décrocher, j’arrive tout de suite.

      Les yeux de Blake s’étrécirent puis s’arrondirent alors qu’elle regardait son écran.

      — C’est mon avocat.

      Elle répondit.

      — Bonjour ? Oui, pouvez-vous attendre une minute ? Je sors pour pouvoir vous parler. Merci.

      Elle enclencha la fonction muet de son téléphone.

      — Va chercher les casques, je serai juste devant la porte. Est-elle en sécurité ici toute seule ?

      Elle se mordit la lèvre et Graham eut envie de l’embrasser pour balayer ses craintes.

      — Ça va aller, promit-il. N’est-ce pas, Rowan ?

      La fillette jouait avec quatre échantillons de bois, comme avec des cubes de construction.

      — Oui ! Je ne partirai pas. Et je ne fouillerai pas partout. Promis.

      Blake hocha la tête, son téléphone à la main, et ils sortirent de la caravane, s’avançant sur la petite passerelle qui redescendait vers le sol.

      — Tu veux que je reste ? demanda-t-il.

      Blake secoua la tête.

      — Je n’en ai pas pour longtemps. Je suis sûre que ce n’est rien.

      Il l’embrassa avec fougue, puis s’en alla chercher des casques et s’assurer que l’équipe était prête à recevoir des visiteurs. Il la laissa faire les cent pas devant la caravane, une main sur sa hanche, l’autre sur son téléphone à l’oreille.

      Graham fut aussi rapide que possible, choisissant les deux plus petits casques de sécurité qu’ils possédaient et s’arrêtant à côté d’Owen pour tenir son frère au courant. Il était de retour vers Blake quand il entendit son cri.

      Il laissa tomber ce qu’il tenait et s’élança aussi vite que possible vers la caravane, Owen et quelques ouvriers sur les talons.

      — Qu’est-ce qui se passe ? cria-t-il en se rapprochant.

      — Rowan ! hurlait Blake. Où es-tu ? Rowan !

      Le cœur battant, il accéléra jusqu’à rejoindre Blake. Il la prit par les bras et essaya de la calmer suffisamment pour qu’elle lui parle.

      — Que se passe-t-il ? Où est Rowan ?

      Ses yeux étaient hagards, son visage livide.

      — Je suis entrée après avoir raccroché et elle n’était pas là. Elle n’est pas là, Graham. Où est mon bébé ?

      Owen poussa un juron et entra en trombe dans la caravane en appelant la fillette. Graham se tourna vers les hommes et les femmes de son équipe.

      — Rowan s’est peut-être enfuie. Aidez-nous à la retrouver. Laissez tomber ce que vous faites. C’est compris ?

      — On la retrouvera, répondit quelqu’un.

      — C’est bon, Graham, renchérit un autre. Ne t’inquiète pas, Blake, elle est sûrement curieuse et elle est partie en visite. Il ne lui arrivera rien.

      Plus tard, quand ils l’auraient retrouvée, Graham serait reconnaissant envers son équipe et leur réactivité, mais pour l’instant, il essayait de retenir sa propre panique afin de ne pas angoisser Blake plus qu’elle ne l’était déjà.

      — Je dois appeler la police, dit Blake, sa voix dénuée d’émotion. Et si… et si c’étaient les parents de Chris ? Et s’ils l’avaient emmenée parce qu’ils pensent qu’ils ne gagneront pas ? C’est mon avocat qui vient d’appeler pour me dire que l’affaire allait sans doute être classée sans suite. Et s’ils faisaient une bêtise ? Où est mon bébé, Graham ? Où est ma Rowan ?

      Les mains tremblantes, il sortit son téléphone de sa poche.

      — On appelle la police, juste au cas où. Nous allons la trouver, Blake. Même si c’est la dernière chose qu’on doit faire. Je ne laisserai pas une autre petite fille souffrir à cause de ce qui échappe à mon contrôle. Tu comprends ? Nous allons la retrouver, et tout ira bien.

      Il commençait à paniquer, mais curieusement, cela semblait aider Blake. Elle secouait toujours la tête, pourtant elle avait l’air un peu moins hébétée. Maintenant, elle paraissait déterminée.

      — Eh, Graham ? cria Owen, attirant son attention.

      — Tu l’as trouvée ?

      — Où est-elle ? dit Blake en le dépassant.

      Owen secoua la tête.

      — Je n’en sais rien, mais appelle la police si tu ne l’as pas déjà fait.

      Sa bouche était pincée en une ligne sinistre lorsqu’il rencontra le regard de Graham.

      — La fenêtre arrière de la caravane est ouverte, et les blocs avec lesquels elle jouait sont par terre en dessous.

      — Oh mon Dieu, souffla Blake.

      Graham enroula son bras autour de ses épaules pour la maintenir stable, sans s’attarder sur la raideur de son corps à son contact.

      — Sean, le nouveau, est introuvable. Il était ici tout à l’heure quand Rowan et Blake sont arrivées, mais il est parti maintenant. C’est peut-être une coïncidence, mais nous devons appeler les flics.

      Le sol se déroba sous les pieds de Graham et il eut l’impression de tomber. Ce n’était pas le cas de son corps, seulement de son esprit.

      Quelqu’un avait kidnappé Rowan, et cela avait eu lieu sur son chantier, sous sa surveillance. Elle était juste là, et maintenant, voilà qu’il risquait de la perdre.

      Il avait déjà perdu un enfant.

      Il ne pouvait plus revivre ça.

      Il composa le numéro d’urgence et fit quelque chose qu’il n’avait pas fait depuis qu’il avait enterré sa petite fille.

      Il pria.
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      Lorsque le premier véhicule de police se gara sur le parking, Blake savait que ce n’était pas un rêve ni un cauchemar, mais la réalité. Le vent soulevait ses cheveux, pourtant ce n’était pas le souffle d’air qu’elle sentait sur ses épaules, seulement l’absence des mèches habituelles. Ses doigts étaient engourdis, mais le reste de ses bras demeurait si sensible qu’elle avait l’impression que des charbons ardents dansaient sur le duvet de sa peau. Pourquoi, elle n’en savait rien.

      Elle entendait son propre rythme cardiaque dans ses oreilles, qui résonnait dans son cerveau, mais comme elle avait le sentiment de bouger au ralenti, sans doute battait-il encore plus fort dans la réalité.

      Elle avait un goût métallique sur la langue, qu’elle associerait toujours à la panique et à la peur.

      Quelqu’un avait emmené sa fille et elle ne pouvait rien y faire. Les années qu’elle avait passées à faire son possible pour protéger Rowan n’avaient pas compté. Sa fille avait disparu, elle était en danger et hors de sa portée.

      Chaque fois qu’un frère Gallagher essayait de l’aider ou lui touchait le bras pour lui éviter de sombrer dans la folie, elle avait envie de crier. Elle ne pouvait pas compter sur eux, ne pouvait compter sur personne. Elle ne pouvait même pas compter sur elle-même.

      Quoi qu’elle fasse, c’était toujours la mauvaise décision.

      — Madame Brennen ?

      Elle se retourna en entendant la voix de l’agent de police et le regarda d’un air sombre.

      — Quelqu’un a enlevé mon enfant.

      Elle n’avait pas l’air paniquée, mais elle savait qu’il le sentait à son regard. Il n’y avait rien à cacher, et encore moins la peur sourde qui s’installerait s’ils ne retrouvaient pas Rowan dans les prochaines heures.

      D’autres policiers affluèrent, d’autres inspecteurs. Ils ne laissèrent personne quitter les lieux et ne firent rien pour la rassurer comme elle en avait besoin. Au lieu de ça, elle sentit leurs regards, leurs récriminations. Ils se demandaient qui elle était et comment elle avait pu laisser une chose pareille arriver à sa propre fille.

      Son monde s’était effondré, mais elle n’avait pas craqué. Elle n’avait pas le droit de montrer de la faiblesse tant que Rowan ne serait pas de retour et en sécurité dans ses bras. Elle ferait face à tout ce qui allait suivre, et une fois que sa fille serait revenue, alors seulement elle trouverait un endroit où laisser ses craintes l’emporter.

      Ce n’était pas le moment.

      Alors que les agents se déployaient dans le chantier, posant des questions et cherchant des réponses, Blake restait entre les frères Gallagher, Graham d’un côté, Murphy et Owen de l’autre. Elle essayait d’afficher la même bravoure qu’elle feignait d’avoir depuis le début.

      Quelqu’un de bien plus fort qu’elle ne l’était vraiment.

      Juste au moment où elle pensait ne plus pouvoir le supporter, les parents de Chris arrivèrent dans leur voiture de luxe et posèrent les semelles de leurs chaussures haut de gamme sur la terre poussiéreuse.

      — Toi !

      La mère de Chris se précipita vers Blake, son petit sac à main serré dans ses mains.

      — Qu’as-tu fait de notre petite-fille ?

      L’officier de police auquel Blake avait parlé fronça les sourcils en se tournant vers l’esclandre.

      — Excusez-moi, madame, vous ne pouvez pas venir ici, c’est une scène active. Qui êtes-vous ?

      Le père de Chris leva le menton.

      — Nous sommes les Carmichael, et votre chef de police nous a personnellement appelés lorsqu’il a appris la nouvelle de la disparition de notre petite-fille. Nous avons parfaitement le droit d’être ici.

      Il désigna Blake sans prendre la peine de la regarder.

      — Elle, cependant, devrait être derrière les barreaux. Comment a-t-elle osé laisser un homme de la classe inférieure approcher notre petite-fille ? C’est pour ça qu’elle a été kidnappée. Avez-vous arrêté le malfrat ? Celui-là. Avec la barbe et tous les tatouages. C’est forcément lui. Ils se ressemblent tous, vous savez.

      Blake fit un pas en avant, prête à lui arranger le portrait, mais Graham agrippa son poignet, la retenant près de lui. Elle expira, consciente qu’il lui épargnait sans doute une peine de prison. Frapper les Carmichael devant des témoins, des policiers qui plus est, n’était probablement pas la décision la plus intelligente pour le moment, mais c’était la seule chose qui lui venait à l’esprit tant elle était désespérée et impuissante.

      — Et si vous vous entreteniez avec l’agent Broderick ? proposa l’officier qui avait parlé à Blake, lui bloquant la vue sur les Carmichael.

      Il fit signe à un autre homme en bleu et hocha la tête.

      — On obtiendrait toutes les informations que nous pouvons avant de continuer.

      — C’est elle qui a fait ça ! vociféra Madame Carmichael. Elle n’est pas apte à être mère. Nous voulons que notre petite-fille revienne.

      L’officier Broderick conduisit les Carmichael de l’autre côté du chantier, laissant Blake avec les Gallagher.

      — Je suis l’agent Lansing, soit dit en passant, annonça le policier sur un ton affable. Je sais que vous étiez encore sous le choc quand je me suis présenté plus tôt. J’aimerais que vous me racontiez tout ce qui s’est passé.

      Il regarda les Gallagher et fronça les sourcils, le regard perçant.

      — Je vais devoir vous parler en privé.

      — Nous sommes sa famille, déclara Graham en lui serrant l’épaule. Alors, si vous nous séparez parce que vous pensez que c’est nous qui avons fait le coup, vous devez savoir que la petite fille est chère à notre cœur. Et ses soi-disant grands-parents, là-bas, viennent de demander sa garde exclusive, alors qu’ils ne l’ont jamais rencontrée. Si vous devez interroger quelqu’un, interrogez-les, eux.

      L’agent Lansing plissa les yeux.

      — Que les choses soient bien claires. Notre objectif est de retrouver Rowan, Madame Brennen. J’ai besoin de toutes les informations que je peux obtenir pour la protéger.

      Blake hocha la tête et lui fit part de tout ce dont elle se souvenait sur sa situation actuelle. Sans un aperçu du passé, il ne serait pas en mesure de comprendre pourquoi les Carmichael avaient essayé d’obtenir la garde. Elle ne savait pas quoi penser de la personne qui avait emmené sa fille, mais la pensée que quelqu’un touche un précieux cheveu sur la tête de son bébé lui donnait envie de crier et d’en découdre.

      — Ils ont plus d’une maison, lâcha Blake après plus d’une heure de conversation avec les agents et les inspecteurs qui s’étaient présentés.

      — Pardon ? fit Lansing. Que voulez-vous dire par là ?

      Blake passa une main sur son visage, le corps épuisé. Elle s’éloigna de Graham lorsqu’il voulut la toucher. Elle était incapable de réfléchir quand il était là, et parce qu’elle s’était ouverte, elle avait risqué la vie de sa fille. Elle ne reprochait pas à Graham ce qui s’était passé, mais elle se le reprochait, à elle.

      Alors, elle ne s’ouvrirait à personne. Pas encore. Dès qu’elle aurait récupéré son bébé, tout allait changer. Il le fallait si elle voulait trouver une forme de paix.

      Sachant qu’elle était surveillée, elle répondit à l’agent :

      — Ils ont plus d’un domaine. Les Carmichael. Et je pense qu’ils ont aussi un chalet de ski à Vail. Du moins, c’est ce dont je me souviens après toutes ces années. Je ne sais pas pourquoi ils l’ont enlevée, si ce n’est pour me faire du mal, mais je sais qu’ils l’ont prise.

      Elle serrait les poings et son cœur battait frénétiquement.

      — Il y a aussi cet homme du chantier qui, selon vous, est absent, reprit-elle. Je sais que vous le cherchez pour l’interroger. J’ignore comment tout cela fonctionne et ce qui se passera ensuite, mais si vous pouviez vérifier toutes leurs maisons, c’est important.

      — Nous faisons notre possible pour retrouver votre fille, Madame Brennen.

      — Alors, essayez mieux ! cria-t-elle avant de plaquer les mains sur sa bouche en secouant la tête. Je suis désolée, marmonna-t-elle. Désolée. Je ne peux pas…

      Elle prit une profonde inspiration.

      — Puis-je rentrer chez moi maintenant ? Au cas où Rowan reviendrait là-bas ? Avez-vous encore besoin de moi ?

      L’officier lui lança un regard compatissant.

      — Oui, vous pouvez rentrer chez vous. Un agent va vous accompagner.

      Elle hocha la tête, le corps à nouveau engourdi. Alors qu’elle commençait à se diriger vers sa voiture, Graham glissa sa main sur la sienne.

      — Laisse-moi te ramener.

      Elle refusa.

      — Je dois y aller. J’ai besoin d’être seule.

      Elle ne pouvait pas réfléchir à sa relation avec Graham en ce moment. Il devait la laisser tranquille. Sinon, sa présence serait un rappel qu’elle avait foiré, qu’elle s’était fait confiance alors qu’elle n’aurait pas dû. Elle avait besoin de se concentrer sur Rowan. C’était la seule chose qui comptait. Parce qu’elle avait cru pouvoir vivre une relation sérieuse une seule fois dans sa vie, elle avait détourné les yeux de sa fille et avait tout gâché.

      — Tu ne devrais pas être seule en ce moment, lui dit Owen en s’approchant. On va t’accompagner. Ce qu’a dit Graham est vrai, on est ta famille.

      Elle rencontra les yeux d’Owen, puis ceux de Murphy, avant de se tourner vers Graham. Sa colère irradiait. Elle espérait que c’était envers les ravisseurs de son bébé et non pas envers elle, mais elle n’en était pas sûre. Elle n’était plus sûre de rien.

      — Très bien, dit-elle doucement.

      Elle était trop fatiguée pour résister. Elle se battrait pour Rowan, mais pas pour elle-même. Pas tout de suite.

      Elle se glissa sur le siège passager de sa voiture pendant que Graham montait avec elle. Les frères Gallagher avaient promis de s’occuper des autres véhicules sur le terrain ainsi que du chantier avant de les rejoindre chez elle. Elle ne savait pas ce qu’ils avaient prévu, mais elle chassa cette pensée. Si elle se concentrait sur chaque petite chose autour d’elle, elle allait se briser. Et elle ne pourrait pas être là pour Rowan si elle était vraiment abîmée au-delà de toute mesure.

      Quand ils se garèrent sur son parking, elle fit un signe de tête aux agents de police qui lui donnèrent l’autorisation de sortir, puis elle quitta la voiture. Madame Gonzales accourut et jeta ses bras autour d’elle.

      — Oh, Blake, je suis tellement navrée, sanglota la vieille dame en la serrant dans ses bras.

      Blake lui rendit son étreinte. Ses bras étaient trop lourds et elle avait du mal à se coordonner.

      — On va la retrouver, Madame Gonzales, déclara Graham à côté d’elles. Je vais faire entrer Blake à l’intérieur, maintenant. Vous pouvez rester seule ? Mes frères seront bientôt là.

      Madame Gonzales s’écarta de Blake avant de tendre la main pour tapoter Graham sur la joue, par-dessus sa barbe.

      — Prenez soin de notre fille. Je serai chez moi. Mais si vous avez besoin de quoi que ce soit, faites-le-moi savoir.

      Elle roula ses épaules en arrière.

      — Je vais cuisiner pour ces gentils agents qui vont retrouver notre bébé. Ils auront besoin d’énergie.

      Elle désigna Blake.

      — Et toi aussi, tu vas manger ce que j’aurai préparé. Tu ne peux pas te laisser dépérir, sinon il ne restera plus rien quand Rowan reviendra. Elle va revenir, ma chérie.

      Sur ce, Madame Gonzales s’en alla, satisfaite d’avoir passé son message.

      Blake aurait pu embrasser sa voisine pour cette attention, mais elle n’en avait même pas l’énergie. Le dos droit, elle monta les escaliers et entra dans son appartement, Graham sur ses talons.

      — Tu dois t’asseoir, dit-il après un moment.

      Elle se rendit compte qu’elle était restée immobile au milieu de son appartement, sans rien dire. Elle n’aimait pas cette version engourdie d’elle-même. Comment pourrait-elle fonctionner et être utile si elle arrivait à peine à bouger ?

      — Je vais bien.

      Non, elle n’allait pas bien.

      — Tu veux prendre une douche ? demanda Graham.

      Il tendit la main et lui prit le menton.

      Elle recula.

      Son regard blessé la remplit de chagrin, mais elle savait que c’était pour le mieux. Elle n’avait pas la bonne réaction, et si Graham la touchait, ça ne l’aiderait pas.

      — Pourquoi aurais-je besoin d’une douche ? rétorqua-t-elle d’une voix glaciale.

      Graham enfonça les mains dans ses poches, l’air aussi perdu qu’elle.

      — Parce qu’on réfléchit mieux sous la douche. Ça balaye une partie de la journée et ça permet de mieux se concentrer.

      Il soupira.

      — Je ne sais pas, Blake. J’essaie seulement d’aider.

      — Eh bien, je n’ai pas besoin de ton aide, dit-elle en inspirant vivement par le nez. Tu m’as assez aidée. Va-t’en, d’accord ? Je suis chez moi. Je suis en sécurité. Mais ma fille ne l’est pas, elle. Je dois me concentrer là-dessus et sur rien d’autre.

      Il ouvrit la bouche pour parler, mais s’arrêta quand quelqu’un frappa à la porte.

      — Je vais répondre, dit-il à voix basse.

      Elle l’avait déjà dépassé. Et si c’était Rowan ? Blake savait qu’elle se comportait comme une garce avec Graham, alors qu’il essayait seulement de l’aider, mais elle n’avait pas confiance en elle quand elle était près de lui.

      Lorsqu’elle ouvrit la porte, ce n’était pas Rowan, mais Maya, Jake et Border.

      — Que faites-vous ici ?

      — Tu plaisantes, j’espère ? fit Maya. Où voudrais-tu qu’on aille ?

      Maya attira Blake dans ses bras pour une étreinte vigoureuse, puis elle s’écarta afin de laisser entrer Jake et Border. Ils l’enlacèrent à leur tour, et avant que Blake ne puisse fermer la porte, Owen et Murphy arrivèrent.

      Elle aurait dû se sentir aimée, se sentir désirée avec tous ses amis présents pour elle. Mais elle n’arrivait pas à comprendre comment tout cela s’était produit. Elle avait passé la majeure partie de la vie de sa fille à garder les gens à distance, et maintenant il y avait une petite foule chez elle, soucieuse pour elle et pour Rowan. Elle sentait même les effluves de cuisine provenant de chez Madame Gonzales, qui n’allait pas tarder à les rejoindre.

      Ces gens prenaient soin d’elle et s’inquiétaient pour Rowan. Elle devrait être reconnaissante, et pourtant, elle se sentait comme une garce de première catégorie.

      Elle aurait aimé qu’ils la laissent seule pour qu’elle puisse être la femme qu’elle devait être. C’était moins dangereux quand elle était seule. Bien sûr, cela semblait ridicule, car aucune des personnes présentes ce soir n’était directement responsable de ce qui s’était passé, mais ses pensées étaient irrationnelles en ce moment.

      Graham passa le bras autour de sa taille et l’attira contre son torse.

      — Respire, Blake. Tu dois respirer.

      Elle n’avait pas conscience qu’elle retenait son souffle, et quand elle expira, ses poumons brûlèrent et elle en eut le tournis.

      — Je crois que je vais prendre cette douche maintenant.

      C’était le seul endroit où elle pouvait être seule.

      Les autres lui lancèrent des regards compréhensifs. Elle détestait voir la pitié sur leurs visages. Elle s’éloigna rapidement, emportant son téléphone portable au cas où quelqu’un l’appellerait, et ouvrit l’eau de la douche. Dès qu’elle fut suffisamment chaude pour l’ébouillanter, elle se déshabilla et s’avança sous le jet.

      Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’elle laissa les larmes couler.

      Son corps tremblait et elle sanglotait, la gorge douloureuse à cause des pleurs et de la boule qui l’obstruait. Les larmes se mêlèrent à l’eau chaude, ruisselant sur son visage et dans le syphon à ses pieds. Elle souffrait de ce qui se passait, mais ce n’était rien en comparaison avec ses pensées pour sa fille et ce qu’elle devait endurer en ce moment. Elle priait pour qu’on ne lui fasse pas de mal. Peut-être voulait-on seulement effrayer Blake, sans pour autant nuire à Rowan ? Elle n’osait penser à rien d’autre, sinon elle sombrerait encore plus.

      Elle n’aurait même pas dû prendre le temps de s’effondrer maintenant comme elle l’avait fait, mais c’était plus fort qu’elle.

      Quand la porte de la salle de bain s’ouvrit, elle ferma les yeux, essayant de retenir ses larmes. Quelqu’un tira le rideau et coupa l’eau. Elle ouvrit ses paupières pour découvrir Graham. Elle ne parvenait pas à interpréter son regard, infiniment touchant. Il tendit la main pour attraper une serviette épaisse qu’elle avait suspendue sur le crochet à côté de la douche. Quand il l’enroula autour d’elle, elle se pencha vers lui, sachant qu’elle ne devrait pas. Elle avait besoin de garder ses distances, mais là, elle était tellement déboussolée qu’elle ne savait plus quoi faire.

      Au lieu de la conduire hors de la douche, il la prit et la berça contre son torse.

      — Tu vas mouiller tes vêtements, murmura-t-elle.

      — On s’en fiche. Laisse-moi t’habiller et te sécher pour que tu n’attrapes pas froid.

      Elle regarda par-dessus son épaule et tendit la main.

      — J’ai besoin de mon téléphone.

      Il secoua la tête.

      — Il est dans ma main, derrière ton dos. Si quelqu’un appelle, on le saura.

      Graham la posa sur ses pieds et laissa la serviette glisser. Elle se retrouva nue devant lui dans la salle de bain. Ce n’était pas la première fois, bien sûr, mais il n’y avait rien d’érotique en cet instant. Il passa la serviette sur son corps avec mille précautions avant de l’enrouler autour de ses épaules et de se retourner vers la commode.

      Il n’était pas venu assez souvent chez elle pour savoir où étaient ses affaires, alors il lui fallut un peu de temps pour lui trouver des vêtements. Bien sûr, s’ils étaient chez lui, elle aurait su où trouver quoi, parce qu’il lui avait ouvert sa porte.

      Elle l’avait toujours maintenu un peu à l’écart, même quand elle s’était dit qu’elle l’aimait.

      Et pourtant, peu importe ses efforts, son monde s’était quand même dérobé sous ses pieds.

      Il l’aida à s’habiller en silence. Son cœur battait dans ses oreilles. Elle n’aimait pas cette personne qu’elle était devenue, elle savait qu’elle devait changer et faire de son mieux pour retrouver sa fille.

      Elle laissa échapper un soupir quand Graham eut fini de lui enfiler sa robe, et elle passa sa main sur sa barbe.

      — Je te remercie.

      Graham soupira, un peu tremblant.

      — Seigneur, Blake. Je ne sais pas comment t’aider. Cette petite fille est tellement importante pour moi, et je ne sais pas quoi faire. J’aimerais qu’il y ait quelqu’un pour nous donner des directives en ce moment, mais quoi qu’il arrive, je serai là si tu as besoin de moi. D’accord ? Juste là.

      Elle hocha la tête, mais elle ne savait pas trop quoi faire, elle non plus. Sans un mot, elle retourna dans le salon où les autres s’étaient rassemblés. Madame Gonzales avait apporté de quoi manger et, d’après Murphy, elle était retournée chez elle afin de cuisiner un peu plus pour « les gentils policiers ».

      Blake passa une main dans ses cheveux mouillés, agacée de ne pas y avoir mis d’après-shampooing ni d’y avoir passé un coup de peigne. Mais quelle importance, alors que Rowan avait disparu ?

      Son téléphone sonna et elle décrocha sans même un regard. Tout le monde se tut, à tel point qu’elle pouvait entendre son pouls cogner dans sa tête.

      — Rowan ?

      — Madame Brennen, c’est l’officier Lansing. Nous avons Rowan.

      Ses jambes se dérobèrent et elle tomba par terre. Graham se rua à côté d’elle, et un instant plus tard, les autres approchèrent.

      — Est-ce qu’elle va bien ? Elle est blessée ? Puis-je lui parler ?

      — Oh, Dieu soit loué, chuchota Owen.

      Mais Blake le fit taire de la main. Elle avait besoin d’entendre l’agent Lansing.

      — Elle est indemne, les ambulanciers s’en assurent en ce moment même. Nous allons la ramener chez vous et nous en discuterons.

      Des larmes coulèrent à nouveau sur les joues de Blake.

      — Qu’est-il arrivé ? Qui l’a enlevée ? Je peux lui parler ?

      Elle répéta la dernière question, taraudée par le besoin d’entendre la voix de sa fille.

      — Rowan est avec le personnel paramédical en ce moment, et nous la mettrons dans la voiture pour vous rejoindre. Je ne suis pas avec elle, car je suis à Denver et Rowan a été retrouvée à Vail. Sinon, je vous mettrais immédiatement en ligne avec elle.

      — À Vail ? fit-elle, les yeux écarquillés. Elle était au chalet de ski, n’est-ce pas ? Oh, mon Dieu, c’est eux qui l’ont enlevée.

      — En effet, Madame. Mais nous n’en saurons pas plus avant de poursuivre notre enquête. Tenez bon. Nous ramènerons votre fille à la maison sous peu.

      Elle hocha la tête, bien qu’il ne puisse pas la voir, et raccrocha quand il lui eut donné un temps d’attente approximatif.

      — Ils l’ont retrouvée, murmura-t-elle.

      — Ce sont bien les Carmichael qui l’ont enlevée ? pesta Graham. Tu es sérieuse ?

      Blake cligna des yeux.

      — Oui, ça m’en a tout l’air. Je sais que mon avocat a appelé plus tôt pour savoir comment l’affaire pourrait être classée, mais je n’ai jamais vraiment cru qu’ils prendraient les choses en main comme ça.

      — Et l’ouvrier, Sean ? demanda Owen.

      Elle secoua la tête.

      — Je… je ne sais pas.

      Elle ne savait pas grand-chose, à vrai dire, si ce n’est que son bébé rentrait à la maison.

      Grâce à Dieu.

      

      Il fallut près de deux heures à Rowan pour rentrer. Entre le trajet, la circulation et les formalités administratives, Blake craignait de s’arracher tous les cheveux avant de revoir sa petite fille.

      Quand l’officier ouvrit la portière arrière de sa voiture de patrouille, Rowan bondit et se rua vers Blake. Elle rejoignit sa fille à mi-chemin, l’écrasant contre sa poitrine.

      — Oh mon Dieu, Rowan. Je t’aime si fort.

      Elle se pencha et prit le visage de Rowan entre ses mains pour l’examiner.

      — Je ne voulais pas aller avec le méchant, maman. Je le jure. Mais il m’a forcée.

      Rowan se mit à pleurer et le cœur de Blake se brisa en mille morceaux.

      — Tu m’as tellement manqué. S’il te plaît, ne m’envoie pas vivre avec les méchants. S’il te plaît.

      Blake serra sa fille avec force.

      — Tu n’iras jamais avec eux. Tu vas seulement rester avec moi, ma chérie. Tu es à moi.

      Lorsque Graham s’approcha de Blake, Rowan s’empressa de lui sauter dans les bras. Il sembla surpris pendant un moment, puis il la souleva et la serra contre son cœur.

      — Je suis tellement contente que tu sois là, ma grande.

      — Je t’aime, Monsieur Graham, déclara Rowan en se blottissant contre lui.

      Blake se tenait sur ses jambes tremblantes, le cœur en miettes. Un sentiment devait transparaître sur son visage, parce que Graham paraissait tout aussi remué. Il mit Rowan sur ses pieds et lui tapota le dos.

      — Retourne voir ta maman, bébé. Elle a besoin de toi.

      Elle hocha la tête et s’accrocha à nouveau à sa mère.

      — Nous sommes en sécurité maintenant, lui dit Blake tendrement. Tu peux t’en aller.

      Graham rencontra son regard, la résignation sur son visage.

      — Si c’est ce que tu veux.

      — Oui, c’est ce que je veux, murmura-t-elle.

      Il pinça les lèvres avant de lui faire un petit signe de tête et de tourner les talons. Owen et Murphy, qui avaient assisté à l’échange, secouèrent la tête en silence et suivirent leur frère jusqu’aux voitures.

      Elle savait qu’elle commettait une erreur, mais elle ne pouvait pas trop y penser, pas alors qu’elle devait faire passer Rowan en premier. Sa fille passerait toujours en premier. Même avant elle.

      Rowan était peut-être trop grande pour ça, mais Blake la souleva et la porta un peu avant d’atteindre les escaliers.

      — Viens, rentre, pendant que les agents discutent.

      — Où est parti Monsieur Graham ? demanda Rowan en s’essuyant le visage.

      — Chez lui, ma chérie. Maintenant, on rentre chez nous. Juste toi et moi, d’accord ? On forme une bonne équipe, toutes les deux.

      Rowan renifla, mais monta les escaliers, Blake sur ses talons.

      

      Il s’avéra que le sous-traitant que les Gallagher avaient recruté pour remplacer leur blessé avait en fait été engagé par les Carmichael. Et ils avaient un plan de secours si Owen avait choisi quelqu’un d’autre. C’était également lui qui avait blessé Gary sur le chantier. Il avait tout avoué assez rapidement, après avoir été arrêté. Il n’avait pas touché un cheveu de la tête de Rowan, mais il avait épouvanté tout le monde.

      Les Carmichael furent accusés et Blake fut informée que la question de la garde de la fillette ne serait plus jamais évoquée. Peut-être qu’un jour, elle se détendrait à ce sujet, mais pour l’instant, elle devait border sa fille. Bien qu’Owen et Murphy soient partis avec Graham, Maya et ses deux hommes étaient restés.

      Ils l’aidèrent à nettoyer et à éloigner la presse, étant donné qu’une alerte enlèvement avait été émise. Ils avaient tant fait pour elle, et pourtant, tout ce que Blake voulait, c’était rester seule avec sa fille.

      — Il est temps d’aller au lit, bébé, dit doucement Blake. Tu veux dormir avec moi ou dans ton propre lit ?

      — Avec toi, dit Rowan, les yeux ensommeillés. Mais je veux que Monsieur Graham me lise une histoire. J’aime sa voix. Je me sens en sécurité avec lui.

      Si quelqu’un l’avait poignardée dans le cœur à ce moment-là avec un couteau rouillé, cela n’aurait pas été aussi douloureux que d’entendre ça.

      — Graham n’est pas là, bébé.

      Rowan renifla.

      — Mais je veux Monsieur Graham.

      — Et si je te lisais une histoire, ma puce ? proposa Jake derrière eux. Je n’ai pas une voix aussi grave que Graham, mais il m’en lisait parfois quand on était petits, alors je sais un peu faire les voix.

      Les épaules de Rowan s’affaissèrent, mais elle hocha la tête.

      — Merci, Monsieur Jake.

      — Il n’y a pas de quoi, ma chérie.

      Il jeta un coup d’œil à Blake en passant devant elle.

      — Bon, qu’est-ce qu’on lit ?

      Blake les laissa choisir un livre et elle retourna dans le salon, pas encore prête psychologiquement à déterminer la prochaine étape.

      — Tu as besoin de quelque chose ? demanda Maya.

      Elle avait sa main sur son ventre et Border se tenait comme une sentinelle silencieuse à ses côtés.

      Blake s’humecta les lèvres.

      — J’aurais besoin que vous rentriez chez vous. Merci d’être venus. Je vous serai à jamais reconnaissante. Mais j’ai vraiment besoin que tout le monde s’en aille.

      Maya secoua la tête.

      — Ne fais pas ce que j’ai fait en repoussant tous ceux qui se soucient de toi quand tu as peur. D’accord, Blake ? Ne te ferme pas.

      Blake leva le menton.

      — Partez. S’il vous plaît.

      Ils la regardèrent encore un instant avant de remballer leurs affaires. Jake revint de la chambre peu de temps après et secoua la tête avant de s’en aller sans un mot.

      Bientôt, elle était seule. Bien sûr, Rowan était dans la pièce voisine, mais elle n’en était pas moins seule.

      C’était ainsi qu’elle avait toujours été et qu’elle devait toujours rester.

      Elle ne méritait rien de plus.
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      Le soleil cuisait le visage de Graham et la brise qui effleurait sa peau n’aidait pas à atténuer la chaleur. Cela faisait bien trop longtemps qu’il n’était pas venu ici, mais il savait qu’il était temps de dire ce qu’il s’apprêtait à dire.

      Aujourd’hui, c’était l’anniversaire de la mort de Cynthia, et il savait que c’était le seul endroit où il devait être. Cela aurait pu le tuer un peu plus à chaque pas, mais cette année, son pas était moins lourd tandis qu’il s’approchait de sa tombe.

      Il avait eu un aperçu de la lumière au-delà de l’obscurité, avec Blake et Rowan, et cela lui avait montré qu’il avait peut-être une autre chance de vivre.

      Cependant, il ne savait toujours pas quelle serait la prochaine étape.

      Alors qu’il se frayait un chemin à travers le dédale de pierres tombales, de bouquets et de plaques commémoratives, il laissa échapper l’air qu’il retenait dans ses poumons. Il lui dirait au revoir aujourd’hui. Ce ne serait pas la dernière fois, et pourtant, ce serait différent. Et quand il aurait fini, il trouverait une bouteille pour s’y noyer.

      Seulement ce soir.

      Il avait mérité ce droit, même si cela lui faisait honte.

      Debout devant la stèle se trouvait la seule personne dont il avait réclamé la présence. Jake, Owen et Murphy avaient proposé de le soutenir pendant qu’il placerait des fleurs sur la tombe de sa petite fille, mais il avait décliné. En tant qu’oncles, ils avaient trouvé leur propre forme de paix et ils avaient vécu le deuil à ses côtés. Ils viendraient plus tard, il le savait, mais pour l’heure, il n’y avait qu’une seule personne qui devait être là avec lui.

      Une dernière fois.

      — Tu es venue, dit-il en marchant vers elle.

      Candice écarta les cheveux de ses yeux foncés. Elle avait pleuré.

      — Oui. Évidemment.

      Elle expira.

      — Avant… eh bien, avant, je voulais te dire que je suis désolée d’être passée te voir comme je l’ai fait l’autre jour. Je suis désolée pour ce que j’ai dit à ta Blake et pour avoir été grossière avec elle. J’étais tellement perdue, et je te l’ai fait payer. Surtout parce que je sais que tu peux l’encaisser. Ce n’est pas comme ça que je suis, Graham. Et ce n’est pas comme ça que nous sommes. Je sais que nous ne sommes plus amis, mais nous avons créé une vie ensemble, autrefois. Je ne devrais pas te faire souffrir parce que cette vie n’est plus là.

      Graham fourra les mains dans ses poches et se balança sur ses talons.

      — J’étais tellement en colère contre toi, ce jour-là, dit-il. En fait, je t’en voulais beaucoup.

      — Moi aussi, fit Candice avec un soupir. C’est pour ça que nous ne sommes plus mariés. Mais j’aime penser que Cynthia nous regarde de là-haut et je ne veux pas qu’elle voie ses parents se détester.

      Son ex-femme lui tendit la main.

      — Excuse-moi pour mon comportement. Je ne reviendrai plus jamais chez toi. Mais j’espère qu’un jour, nous nous reverrons. Peut-être ici.

      Il regarda longuement sa main avant de tendre la sienne. Puis il l’attira dans une dernière étreinte d’adieu.

      — Peut-être pas l’année prochaine, dit-il doucement. Mais peut-être l’année suivante. Nous nous retrouverons ici et nous montrerons à notre petite fille comment sont nos vies.

      Candice recula et acquiesça, essuyant ses larmes.

      — Ça me plairait. Et tu devrais amener tes frères avec toi. Je sais qu’ils te soutiennent, même si tu essaies de ne pas y penser.

      Elle s’interrompit en fronçant les sourcils.

      — Et peut-être aussi Blake. Si je n’ai pas tout gâché.

      Graham secoua la tête, laissant échapper un petit rire éraillé.

      — Non, je pense que j’ai tout gâché tout seul.

      — Oh, Graham, j’espère que ce n’est pas le cas. Tu m’en voulais tellement de l’avoir vexée que je me suis dit qu’elle devait être importante à tes yeux.

      — Oui, c’est vrai.

      Il haussa les épaules.

      — Mais je ne sais pas ce que ça va donner. En fait, Candice, je n’ai pas très envie d’en parler pour le moment.

      Elle sourit avec tendresse.

      — Je comprends.

      Elle se tourna vers la pierre tombale de leur fille.

      — On vient ici pour l’anniversaire de sa naissance et de sa mort. Ce type avec qui je sortais m’a dit que c’était trop, que je m’accrochais trop fort à quelque chose qui remontait à loin. Mais comment ça pourrait être trop de venir ici deux jours dans l’année ?

      Graham déglutit péniblement.

      — Tu as rompu avec ce gars ?

      — Il n’a pas duré très longtemps après s’être moqué de ma douleur, dit Candice avec un ricanement dénué de joie.

      — Tant mieux. Quant au fait de venir se recueillir ici ? On avance, même si, à l’évidence, c’est un peu à reculons parfois. On vient ici pour sa mémoire, et franchement, pour la nôtre aussi. On ne l’oubliera pas.

      — Je ne l’oublierai jamais. Même si j’ai essayé quand c’est arrivé parce que ça faisait tellement mal. Mais je ne l’oublierai pas.

      — Ensuite, on mettra nos fleurs sur sa tombe, on lui parlera de nos vies et on reviendra pour son anniversaire.

      Graham ravala le nœud dans sa gorge.

      — Je suis plus fort que je ne l’étais quand on a commencé, et je sais que toi aussi, maintenant. Et si un jour, nous n’avons plus besoin de voir cette preuve de ce qu’elle était pour vivre le deuil à notre façon, nous aviserons.

      Candice le regarda par-dessus son épaule.

      — Tu es un homme bon, Graham Gallagher. J’espère que Blake et toi, vous vous en sortirez. Tu mérites ton bonheur.

      Graham expira, mais il ne répondit pas. Il ne savait pas ce qui se passerait entre lui et Blake. Elle l’avait chassé et s’était repliée sur elle-même. Il l’avait vue dresser ses boucliers tout autour d’elle, si étroitement qu’elle pouvait à peine respirer.

      En disant au revoir à sa fille et à la femme qu’il avait aimée autrefois, il songea à la femme qu’il aimait maintenant et à la petite fille dont il voulait intégrer la vie. Elles ne remplaceraient jamais ce qu’il avait avant. Ce ne serait pas un problème pour lui. Mais il devait s’assurer que Blake comprenait : même s’il lui laissait un peu d’espace maintenant, il n’abandonnait pas complètement.

      Il aimait cette femme et tout ce qui l’accompagnait. Elle pouvait lui taper sur les nerfs, parfois, avec son caractère bien trempé, mais il ne pourrait plus vivre sans.

      Il déposa les fleurs qu’il avait apportées sur la tombe de Cynthia et soupira.

      — Je t’aime, bébé, murmura-t-il. Porte-toi bien, là-haut. Et quand viendra mon temps, je veux un câlin, d’accord ? Je pense à toi tous les jours, même si j’apprends à aimer à nouveau. Tu m’as appris que je pouvais ressentir et simplement être. Tu es mon tout, ma chérie, et grâce à cela, j’ai appris que je pourrais en avoir plus. Alors, merci, ma grande. Repose en paix, Cynthia. Repose en paix.

      Sur ce, il sortit du cimetière aux côtés de Candice, la laissant à sa voiture avant de se diriger vers la sienne. Il ne reverrait pas son ex-femme jusqu’à ce qu’ils reviennent sur ce lieu de sépulture. Et encore, il n’était pas sûr qu’ils viendraient en même temps. Ils n’étaient plus les mêmes qu’autrefois, pourtant il avait le sentiment qu’ils devenaient l’homme et la femme qu’ils étaient censés devenir.

      Et c’était grâce à Blake qu’il pouvait être cet homme nouveau.

      Il espérait seulement qu’elle lui donnerait cette chance.

      

      Il lui fallut quatre jours pour prendre rendez-vous, et lorsqu’il entra chez Montgomery Ink, ses nerfs étaient en pelote. Il y avait sans doute un moyen plus facile de la revoir, en tout cas, c’était la première chose qui lui était venue à l’esprit. Bien sûr, il mettait physiquement son corps en jeu pour cela, mais qu’était un peu de douleur quand il s’agissait d’aimer et de savoir si une belle histoire était possible ?

      Lorsqu’il ouvrit la porte du salon, Derek leva un sourcil vers lui sans cesser de travailler. Maya secoua la tête, désignant l’arrière du magasin où il espérait que Blake se trouvait. Comme Maya avait participé à son plan, elle devait être de son côté.

      — Allez, qui ne tente rien… marmonna-t-il pour se donner du courage.

      — Ne fais pas tout foirer, lança Derek, déclenchant des rires autour de lui.

      Il tourna les talons et se dirigea vers la salle de piercing, à l’arrière du salon. Elle était là, le dos tourné, la main tendue vers une boîte de gants. Le geste souleva son chemisier, lui donnant un aperçu de sa peau. De ses tatouages.

      Il aimait tout chez cette femme. Hors de question de la perdre.

      — Blake.

      Elle fit volte-face si rapidement qu’elle laissa tomber une pile de boîtes. Celle du haut était ouverte et les gants s’éparpillèrent sur le sol. Une boîte atterrit près de son pied et il se pencha posément pour la ramasser.

      — Je crois que tu as laissé tomber ça, dit-il lentement.

      Super, Gallagher. Super répartie.

      — Tu es là, souffla-t-elle. Que fais-tu ici ?

      — J’ai rendez-vous.

      Elle écarquilla les yeux et abandonna les boîtes sur le comptoir.

      — Toi ? Mais je pensais que c’était un certain Steve. Il veut que ses mamelons soient percés ou quelque chose comme ça. Je ne sais pas trop, étant donné que c’est Maya qui a pris le rendez-vous.

      Aussitôt, elle ricana.

      — Je suppose que c’est toi, Steve, mais est-ce que tu veux vraiment te percer les mamelons ?

      Graham s’avança, prudemment pour ne pas l’effrayer, et lui prit le visage entre ses paumes.

      — Oui, j’aimerais bien. Mais d’abord, je veux que tu saches que je t’aime, Blake. Je t’aime tellement. Ça m’a fait trop mal de prendre mes distances avec toi et Rowan quand tu me l’as demandé, mais je l’ai fait parce que tu me l’as demandé. Ne me demande pas de repartir, Blake. Ne me dis pas de te tourner le dos. Parce que je le ferai. Seulement pour toi. Tu sais quoi ? Chaque fois que tu me diras de partir, je reviendrai. Je t’aime, Blake. Sois avec moi. Reprends-moi.

      Ce n’était pas son intention première de tout débiter d’un seul coup, mais apparemment, il avait bien fait, parce qu’un sourire illuminait son visage.

      — Dis-le encore.

      Il fronça les sourcils.

      — Tout ça ? Je ne sais pas si je peux tout répéter dans le bon ordre une deuxième fois.

      Elle secoua la tête.

      — Non, pas tout. Juste la partie où tu me dis que tu m’aimes.

      Il sourit en passant les pouces sur ses pommettes.

      — Je t’aime, Blake Brennen.

      — Je t’aime aussi, Graham. Et ça fait longtemps que je t’aime.

      Il était certain que son cœur allait éclater dans sa poitrine à ces mots. Pourtant, il ne prit pas possession de sa bouche. Pas encore. Il avait presque quarante ans et c’était la première fois qu’il éprouvait un sentiment aussi fort.

      — Je sais que je n’aurais pas dû te rejeter, reprit-elle. Je savais que je faisais une erreur dès que je t’ai vu sortir. Seulement, je ne savais pas comment te dire que j’étais une idiote et que je te voulais dans ma vie. J’ai toujours peur de faire de mauvais choix et je ne voulais pas me tromper. En réalité, j’ai tout aggravé en te laissant partir, parce que je n’arrêtais pas de changer d’avis. Tu es fait pour moi, Graham. Ne repars pas, même si je te le demande. J’ai besoin que tu sois là, avec moi, même quand je suis un peu folle, et en retour, je serai à tes côtés quand tu flancheras.

      Il renifla.

      — Tu me traites de fou, là ?

      — Oui, mais c’est pour ça qu’on va si bien ensemble.

      Elle ferma les yeux et expira.

      — Merde, tu m’as coupé l’herbe sous le pied, tu sais ?

      Il inclina la tête.

      — Comment ça ?

      — Je comptais venir te voir aujourd’hui, comme Rowan est enfin à l’école et que j’avais l’après-midi de libre. Puis Maya a pris ce rendez-vous et je ne pouvais pas me libérer. Il s’avère que c’était toi !

      Elle secoua la tête en riant.

      — Je n’en reviens pas.

      — Je serais venu ici plus tôt, mais tu étais prise hier et tu devais passer du temps avec Rowan. Elle va bien, bébé ?

      Blake acquiesça.

      — Oui, elle est tellement forte. Même si elle dort encore dans mon lit, je pense que ça ira mieux bientôt.

      Elle se mordit la lèvre.

      — Elle t’a réclamé.

      — Je sais.

      À ces mots, elle leva la tête.

      — Quoi ?

      Graham haussa les épaules.

      — Jake m’a dit qu’elle voulait que je lui raconte une histoire. Ça m’a tué de ne pas pouvoir le faire.

      Elle laissa échapper un souffle frémissant.

      — Moi aussi, ça m’a plombée. C’est comme ça que j’ai su que j’étais vraiment accro.

      Graham l’embrassa tendrement. Son monde retrouvait enfin sa sérénité après avoir été agité pendant trop longtemps.

      — Épouse-moi, Blake. Laisse-moi te faire mienne pour de bon. Et Rowan aussi. Soyez ma famille.

      Il s’interrompit avant d’ajouter :

      — Je ne remplace pas la famille que j’ai perdue. Je tiens à ce que tu le saches. Mais je veux fonder une nouvelle famille avec toi. Tu veux bien ? Est-ce qu’on peut faire ça ensemble ?

      Blake se jeta à son cou.

      — Oui ! Oui, je vais t’épouser. Oh mon Dieu, Rowan va être si heureuse. Enfin, je lui aurais demandé son avis avant de répondre, mais tu lui manques depuis ton départ, alors je pense que ça ne lui posera aucun problème.

      Elle fit tomber une pluie de baisers sur son visage et il rit avec elle, la serrant tout contre lui.

      — Graham, Blake et Rowan Gallagher. J’aime bien cette idée.

      Le cœur de Graham doubla de volume.

      — J’adore ça.

      Se laissant glisser le long de son corps, Blake atterrit sur ses pieds.

      — Tu es vraiment venu ici pour te faire faire un piercing, au fait ? Ou était-ce juste pour être seul avec moi ? Parce que je vais carrément te percer les mamelons, maintenant. Ils seraient tellement canon !

      Graham partit d’un petit rire.

      — Oui, en fait, ce sera parfait.

      Il sortit un écrin de sa poche.

      — Ça tombe bien, parce que j’ai une bague pour toi. Tu peux me donner un anneau ou deux pour mes mamelons. Ou alors une barre, mais ça gâcherait un peu le symbole.

      Blake se figea.

      — Tu… tu as une bague.

      Il leva les yeux au ciel, amusé, avant de poser un genou au sol.

      — Bien sûr que j’ai une bague. Tu as déjà dit oui, alors tu ne peux pas revenir sur ta parole.

      — Il est tellement romantique, lança Maya derrière eux, sarcastique.

      — Va te faire foutre, Maya, grogna-t-il.

      — Tu réalises combien de personnes tu envoies chier avec ce ton-là ? demanda Derek innocemment.

      Graham ignora les plaisanteries dans son dos, regardant droit dans les yeux la seule femme faite pour lui.

      — Qu’en dis-tu, bébé, veux-tu porter ma bague ?

      Blake se mordit la lèvre.

      — C’est un grand oui. Et j’ai hâte que tu portes la mienne.

      Il glissa le solitaire à son doigt et posa sa bouche sur la sienne. Il avait sa femme, sa vie, son tout.

      Graham n’aurait jamais pensé qu’il finirait par fonder une nouvelle vie avec une nouvelle famille. Il pensait honnêtement qu’il mourrait comme il avait vécu – seul, mais satisfait. Avec le travail de ses mains et la moitié de son cœur. Et puis, Blake avait fait irruption dans sa vie et sur son chantier. Il aurait dû savoir dès la deuxième fois qu’il l’avait vue, avec la queue de son frère dans une main et une aiguille dans l’autre, qu’il allait tomber amoureux d’elle, mais parfois, il en fallait un peu plus pour qu’il comprenne.

      Elle avait restauré sa confiance dans la vie et dans l’avenir. Il avait construit les fondations il y a longtemps, même s’il avait craint qu’elles se fissurent quand il avait perdu le but de sa vie. Mais elle avait restauré l’homme qu’il était et elle l’aiderait à bâtir une nouvelle vie.

      — Je t’aime, murmura-t-il.

      Elle passa une main dans sa barbe.

      — Je t’aime aussi. Maintenant, installe-toi sur la table et retire ta chemise. Ça fera juste un peu mal.

      Il rit, mais s’exécuta.

      — Tu es la seule femme en qui j’aie confiance, surtout avec une aiguille et un anneau dans la main aussi près de moi. Je dis ça comme ça.

      Blake sourit, caressant de nouveau sa barbe.

      — Oh, alors tu m’aimes vraiment.

      Il passa le bras autour d’elle pour lui agripper les fesses.

      — Oui, je t’aime. Maintenant, perce-moi pour qu’on puisse rentrer vite à la maison et baiser.

      Elle battit des cils.

      — Oh, bébé, tu es tellement adorable.

      Graham sourit et la regarda travailler. Il n’était pas le plus éloquent des hommes, mais il savait qu’elle le comprenait mieux que quiconque.

      Il avait trouvé sa Blake, sa famille, son avenir. Et chaque nouveau matin, il avait hâte de voir où cette femme l’emmènerait.

      

      Prochainement dans la série Les Frères Gallagher :

      Une passion nouvelle, quand la vie d’Owen Gallagher bascule.
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      Merci d’avoir lu Un amour nouveau.

      La série des Frères Gallagher est dérivée de la série Montgomery Ink. Je suis si heureuse de continuer à développer ce petit monde. Si vous n’avez pas encore découvert la famille Montgomery, À l’encre déliée est le premier tome de cette série.

      Le prochain tome des Frères Gallagher est Une passion nouvelle, l’histoire d’Owen. Son univers propre et bien organisé va changer du tout au tout. Et ensuite, c’est Murphy qui rencontre l’amour.

      Je vous remercie de m’avoir lue et j’espère que vous avez aimé les frères Gallagher !

      

      Pour vous assurer d’être informés de toutes mes nouvelles parutions, inscrivez-vous à ma newsletter sur www.CarrieAnnRyan.com ; suivez-moi sur Twitter @CarrieAnnRyan, ou sur ma page Facebook. J’ai également un Fan Club Facebook où nous discutons de sujets divers, avec annonces et autres goodies. C’est grâce à vous que je fais ce que je fais, et je vous en remercie.

      N’oubliez pas de vous inscrire à ma LISTE DE DIFFUSION pour savoir quand les prochaines publications seront disponibles, participer à des concours et obtenir des lectures gratuites.

      

      Bonne lecture !

      

      La série des Frères Gallagher :

      Tome 1: Un amour nouveau

      Tome 2: Une passion nouvelle

      Tome 3: Un nouvel espoir

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            De la même autrice

          

        

      

    

    
      Montgomery Ink:

      Tome 1 : À l’encre déliée

      Tome 2 : À dessein prémédité

      Tome 3 : D’encre et de chair

      Tome 4 : Attrait pour trait

      Tome 5: Entre les lignes

      

      Les Frères Gallagher:

      Tome 1: Un amour nouveau

      Tome 2: Une passion nouvelle

      Tome 3: Un nouvel espoir

      

      Redwood:

      1. Jasper

      2. Reed

      3. Adam

      4. Maddox

      5. North

      6. Logan

      7. Quinn

      

      Griffes

      1. Gideon

      

      Pour plus d’informations, abonnez-vous à la LISTE DE DIFFUSION de Carrie Ann Ryan.
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      Carrie Ann Ryan n'avait jamais pensé devenir écrivaine. C'est seulement quand elle est tombée sur un roman sentimental alors qu'elle était adolescente qu'elle s'est intéressée à cette activité. Lorsqu'un autre romancier lui a suggéré d'utiliser la petite voix dans sa tête à bon escient, la saga Redwood ainsi que ses autres histoires ont vu le jour. Carrie Ann a publié plus d'une vingtaine de romans et son esprit foisonne d'idées, alors elle n'a guère l'intention de renoncer à son rêve de sitôt.
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